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' LES DERNIERES 

U V R E S 

D E 

MONSIEUR 

s C A R o 

^^^'!SEES EN DEUX PARTIES. 

CONTENANTES PLUSIEURS 
Lettres Amoureufes & Gakntes. Nouvelles 
Hitoires plufieurs. Pièces, tant en Ver: 
qu'en Profe, Comédies, Vautres 

Le tout Ycaig, par un de fes Amis, 

TOME PREMIER. 




Suivant h Copie Imprimée 
A PARIS î^^'^^A'T^ 

3lc ioc LXVII/. 
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A 



MONSIEUR 
MONSIEUR 

D' E L B E N N E. 



O N s I E U R, 

Souffre^ y que je ni opiniâtre à Vottâ 
prejcnter ces Lettres , ^ ces rers de feu 
Monsieur Scaron: CS" que mal- 
gré mefme Ipojîre défenfe y faye encore la 
hardiejje de P^ou^ offrir ce Recueil de/es Ou- 
vrages. Comme je l^ous ay Voué desfoumif- 
Jions inviolables ; J^ou^ pouVe^ bien pen fer 
que ce neji fans beaucoup de Violence 
que jeme fuis reuolté ^contre des ordres fi ex- 
prés : que ma témérité ejl involontaire , ^ 
ne part que d'tm indijpenfable devoir. Si je 
V 7US eftois moins redevable Jaurois eu plus 
de liberté de Vous obéir: é Vous aurte^ 
aifément reconnu fabfolu pouvoir que Vos 

* 3 deftrs 
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E P I s T R E. 

defas ont fur les miens. Ma., > ^^ o K- 
^ I E u R , f^os faiseurs ont forcé mes ref- 
pccis : Et , comme je tiens de \ous ce rcfte 
précieux de ce Célèbre Perfonnage la grâce 
quefayreceuèa prclpalu au commandement 
hue y>om nia\ei fait : ^ f^oftre Libéralité 
l'a eynporté fur l-^ofre Modeftie. Ouy, 
Monsieur, quelque fcrup4tle qiiait 
fait naijîre la crainte que fay de (^ous dé' 
plaire : je nay pu ejfacer de mon Efprit , 
qu il y>aloit mieux efire coupable d'une jujle 
des-obetjfance , que d une manifcfte ingra- 
titude , qui trahijjoit fintereft dun ^u- 
theur qui y>ous fut ficher i qui jneût ren- 
du indigne de la qualité que je profejfc de 

MONSIEUR, 



Voftre trcs-humble, & très- 
obeifTant fcivitcur. 

G. D E L U Y N E. 



AVIS 
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AVIS AU 



fL E C T E V 



E Ledeur trouvera dans ce 
Livre , tout ce que jW pû 
recueillir des Ouvrages qui 
ont refte de feu MonfieurS c a r o n, 
tant en Vers qu'en Profe. Quelques- 
uns de fes Amis euffent bielTdefiré 
que je n'y eulTe point misles Pie'ces 
qui font demeurées imparfaites par fa 
mort; comme auffi quelques-unes de 
les l^ettres, quine fbnt que de fes af- 
faires Domeftiques , Mais j'ay crû 
quedunbonEfprit. tout pouvoit 
elti-e agréable, )u(quesaux moindres 
chofes ; &que le Le^eur auroit plus 
de fatisfaaion d'avoir généralement 
tout ce que j'ay pû recouvrer de fes 
'Juvrages. 



4 
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Fautes à Corriger. 



Page f vers pénultième, lifez ainfy. 
Si ce n'eft pas Jurer à vôtre gré. 
7 au Latin, régna, l.regno. 
P. 18 ligne 6 & 7 1. ainfy, Elle eft toujours 
égale dans l'une Se dans l'autre fortune. 
. 5-6 dernière ligne, 1. ainfy, Jen'ay Jamais 
receuès. 
P. Si ligne 1 5 1. qu'il ne me. 

P. 94 ligne 31 i. Je dis tous les jours la même 
chofe. 

P. 113 ligne 21 1. nous nous entretien- 
drons, &c. 

P 134 ligne 18 1. peut être d'humeur, 8cc. 

1' Mf ligne 18 1.1a Reinede luy-même. 

P. 202 pour Tancrede l.lfabdie, au dernier 
perfonnage qui parle 8c finit cet Ade. 

P. 2 2f V. 3 1. Vous m'allez faire faire une in- 
fidélité. 

P. 229 V. j 1. Mais quand onalafchélaparole 
fatale. 

P- 237 lignepenultiéme,J. Sur mon honneur. 
Da»s la FauJJe apparence. 

P 4 V. j- I. A des yeux qui ûnscefTe, &c. 

P-37V.ioen trître l.D.Pedre. 

P- 45" V. 9 I. Une difficulté refte encore à lever. 

V. 6 au defTous , 1. Ta mort eft refoluè : 
P- V. 3 pour rumiere, 1. lumière 
P- 7» V. 13 ôtezun (de) qui eft devant femme, 

P. 
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p. 75" V. 6 l.C'eft donc pour un deflcin défi 

grande importance. 
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A LA 



COMTESSE 
D E 

F I E S CL U E. 




DAME, 

Vous n*ave2 pas dans le Monde une meilleu- 
re amie que la Renommée : Si vous fçaviez les 
bons offices qu'elle vous rend tous lesjours, 
vousluy en feriez fort obligée. Depuis que la 
Ville d'Orléans a efté emportée ^"f-*** par 
unejeune PrincefiTe, fuivie de deux Comtef- 
les qui valent bien deux Comtes j cette gran- 
de hableufe en a eftourdy tout le monde de fon 
caquet: Mais on demeure d'accord qu'elle 
n en peut trop parler: auflî la lai (Te t'on foire 
lans luy reprocher qu'elle redit fouventunc 
melme chofe. Il faut avoiier que c'eft une belle 
, ? ^^^^ efclarante, dont ma Mufe eft fort 
tentée de faire grand bruir , quelque comman- 
dement que je luy aye fait d'eltre muette le re- 
ite de mes jours. Comment Diable ? efcalader 
une Ville? Nosplus déterminez Héros n'au- 
roicnt pas plus fait que voftreilluftre Héroïne, 
«c Clonnde Se Camille n'auroient pas efté à 

A l'aiïàuc 
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4 



1 LETTRES 

l'aflaut plus gayement que Vous & Madame de 
Frontenac. Vous elles l'une & l'autre deux 
franches Amazones , & je vous garantis telles , 
non feulement par toute iaFrance,maisau(ri par 
toute la Terre. Ny Poton , ny le braue Danois, 
n'ont pas porté leur gloire plus loin fur les pas 
de l'ancienne Pucelle d'Orléans, qui fut brûlée, 

Sue vous avez acquis de réputation aux collez 
c la moderne qui brûle tout le monde. 
Et tout le V20?ide brûlera 
Tant fi fort qu'il luy platrft. 
Enfin quelque fameux aue foit le grand 
Prince qui luy fera changer de nom : il ne faut 
pointdouter qu'on ne dife de luy 5c d'elle que 
Madame vaut bien Monficur: Scjejurerois 
bien qu'arrivant à l'Amérique , (où mon chien 
de deflin me meinej) j'cntendray parler aux 
Indiens de ce que cette incomparable Alteffe 
Royale , fuivie de fes bmues Lieutenantes Ge- 
nerallcs a fait pour le party. Je vous en dirois 
davantage en Vers & en Profe, fijeprenois 
encore part aux affaires de l'Europe : outre que 
ccn'cftpasàun mal-heureux comme moy de 
fe faire de Fefte. Je ne vous elcris donc que 
pour vous remercier de la bonté que vous avez 
€ue de vous fouvenir de la prière -que je vous 
ay faite , dontj'auray toute ma vie un extrême 
reifentiment , quand melme la chofe ne reliif- 
firoit pas. Je fuis , 
Madame, 

Voftre très- humble, & tres- 
obciflàntrerviteur. 

S c A R O H. 
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DE Mr. S C A R O N. 



MADEMOISELLE 
O E 

N E V I L L A N. 

Mademoiselle, 

Q^y que Ton difedesmefchans Poètes & 
des pau>«îs eftropiez ; Il n'y a rien teJ que d'e- 
ftre 1 un des deux , ou tous les deux enfemble- 
puis qu avec ces deux mal-heureufes cualitez 
J ay mente une Lettre de MademoifelJcde Ne * 
villan; Je ne m'en veux pourtant point vanter- 
car toute Ja Cour fe mettroitàfitirequan ité 
de mefchans Vers, dont vous feriez incom! 
modee la preni.ere , & force gens bien hits fc 
cafTeroient les bras ôc lesjambe?, ce qui me fe! 
roitgrand'pitie j &avec tout cela peut-eftre 
que vous ne leur eicririez pas, & qu'il y en au! 
roit beaucoup d'attrapez. Je ne vois ferav 
doncpomtde remerciment Public, pourj'o 
bligeante Lettre que vous m'avez efcrite rê 
vous prie feulement de croire quejevousen 
feray oblige toute ma vie j Et que je luis , 

Mademoiselle, 

Voftre très- humble, & trcs- 
obcïflant fetvitcur. 



A 2. 
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LETTRES 



M 



D 



M 



i 



4 



L A 



COMTESSE 
D E 

FIES Q_ U E. 

M A D A M E, 

Si vous voulez employer voftrc credij; à fai- 
re avoir à Madame Celefte , rHofpital de 
Montargis, qui pourra bien-toft vacquerpar 
la mort d'une Religieufe qui le poffede, je 
vous en auray une obligation extrême. C*eft 
fbn Altefle d'Orléans qui le donne j II Taccor- 
da autrefois à Monfieur Délègue, pour celle 
€jui en eft en poireffion , qui n'eft qu'une Sœur 
Converfe. Si vous vous en meftez , il eft im- 
pofîible que nous ne l'obtenions: il oblige à 
lervir les Pauvres j & ne vaut que l'entretien 
de l'Hofpitaliere. Mais fi petit qu'il eft , c'eft 
âflez pour une perfonne qui n'a point d'ambi- 
tion j Je vous conjure donc. Madame, de 
vous le faire promettre par Monfieur d'Or- 
léans, en cas que la Religieufe meure, qui 
pourra encore languir quelque temps. Et moy. 
Madame j je promets à Monfieur d'Orléans , 
& à ceux que vous employerez auprès deluy, 
de l'immortalité fclon mes forces ; c'eft à dire, 
fi peu que rien. Je vous fupplie détenir la cho- 
fe fecrette. Je fuis. 
Madame, 

Voftrc tres-humble , 3c très- 
affcftionnc feiviteur. 

A 
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D E Mr. s C A R O N. | 

A 

MADAME 
D E 

Sr. D E N I S, 

RELIGIEUSE. 

3VI A D A M E, 

Le prefent que vous m'avezfait eft fort be- 
au j mais voftre Lettre vaut encore mieux Te 
me pareray de vos branTelets aux jours de céré- 
monie, & garderay chèrement voftre Lettre 
parmy mes plus chers bijoux. Mais ce ii'eft pas 
allez de vous remercier en Profe. 

Fojîre beau prefent de parfum , 

Hors du commun t 

Belle Recîufe , 

Maccufe 

De pauvreté } 

Car pour parler en 'vérité y 

Quand tout ce quipajfe pour nojîre. 

Et ce quej 'aurais emprunté , 

VoHsferoitprefente'j 

Je ne pourrons vous faire un don pareil au voflre^ 
Etfenragerois de bon cœur , ' 

Foulez^vous que f en jure. ^ Ouyfoy d^homm^ 
a honneur , 

Ouylapejlemetuë, 
Oupour le moins la févre continuai 
Si ce n'ejî pas a vojîre gré y 
De quelque autre ferment donnez moy U modeïïe 

A3 Et 
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6 LETTRES 

Et hrsjejureray , 

Comme un homme qui pert n^a plus de chan- 

deUe. 

Je reprens la Profb pour vous dire que je 
fuis , 

M A D A iVl E , 

Voftre tres-hnmble, & tiei- 
obeïflant feiviteux. 



i 



{ 



MONSIEUR 

S A R R A Z I N- 

]M[ O N s I E U R , 

Il faut que vous n'ayez guère d affaires dans 
voftre Royaume de bordeaux, devousamu- 
fer àm'efcrire ; Ou que Madenioifelle de Vi- 
ger vous tienne bien au cœur , de m'avoir fait 
un fi magnifique récit de tous, les beaux ex- 
ploits qu'elle eft capable de faire en paix & en 
guerre. Si elle eft faite comme vous dites j 
je vous avoue que j'aimerois mieux m'eftre 
rompu la jambe quedeTavoir connue, lors 
queje Tavoisaflcs bonne pour danfer des baletsj 
&je ne vous confeille pas de vous y frotter, 
vous n'avez pas beaucoup de temps à perdre. 
Mais n*eft-cepas qu'une beauté oyzeufecom- 
mevouseftes, s'en eft forgé une imaginaire ? 
Car vous m'en dites tant de chofes que j'ay 
penfé n'en croire guère: fi cen'eft queje me 
iuis reprefenté que vous ne m'auriez pas efcrit 
pour rien une fi belle & fi longue Lettre. Jus- 
qu'à cette heure on n'avoit point crû dans Pa- 
ris 
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DE Mr. S C A R O N. y 

ris qu'il y eût perfonne dans Bordeaux capable 
de donner de l'amour que Monfieur Guyonet. 
l'on vante par tout ft fort , 
De qui le mérite eft Ji rare , 
Et de qui Vceil fans dire gare , 
Frappe d'abord. 
Mais après avoir leu voftre Lettre , je n'ay 
pointde peine à croire qu'alors que Mademoi- 
felle de Viger fe voudra fcrvir de tout Ton pou- 
voir, elle fera pour le moins autant d'efclaves 
que Guyonet a fait de mal-heureufes, & fe 
vangera pleinement fur les pau vres hommes de 
tous les ravages que ce dangereux Bordeloisa 
fait fur celles de fon fexe. Mais en confcience , 
Beau Sire, necraignez vouspoint au Hî pour 
voftre repos i Vous qui faites profeffion de 
l'aimer tant? Pour moy fij'eftois cncor com- 
me vous dites , 

^ualis erain banje. 

Sub régna Cynara. 
EtquejefulTe comme vous fur les bords de la 
Garonne, où elle fait naiftre tant de Fleurs 
fous fes pas î il m'en coCueroitpour le moins 
deux ou trois mille inquiétudes, feptouhuiâ: 
cent jaloufies , quelques poignées de cheveux , 
& une bonne pinte ou deux de larmes bien 
chaudes : car j'ay eu le don de larmes aufTi bien 
que vous, 6c vous n'avez pas elle un plus grand 
pleureur que moyj quoy que vous ayezefté 
uninfigne Jeremie. Pour revenirà Mademoi- 
felle de Viger ; c'eft grand dommage de ce 
qu'elle eft plus fage que Salomon. Il y a bien 
des hommes qui feroientauflî foux pour elle, 
que la Reyne de Saba fut folle pour iuy : Moy 

A 4 par 
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1 



8 LETTRES 

par exemple qui ne fuis pas fi fage que le Fils de 
Berfabée, comme elle vous a dit, & qui la 
tiens plus aimable que cette Reyne d'Ethiopie j 
Je paîrerois a Bordeaux tout exprés pour la 
voir, fij'alloislc printemps qui vient àBare- 
ges, comme j'en avois fait le deflein. Mais 
rnon chien dedcftin m'enmeine dans un mois 
aux Indes Occidentales,- Ou pluftoft j'y fuis 
poufle par une forte de gens fafcheux , qui fe 
font depuis élevez dans Paris, & qui fc font 
appeller, PoufTeurs de beaux fentimens. On 
ne demande plus parmy eux fi on eft honnefte 
homme, on demande fi on pouffe les beaux 
fentimens. Quantité de perfonnes de bon fens 
cnircprendroicnt de les pouffer: Mais on leur 
a dit que les plus pointus d'entre eux fc vantent 
d'cftre approuvez d'une grande Princeffe, 
dont l'efprit égale la qualité , Se qu'ils font af- 
fez vains pour s'audiorifer de fon nom à cha- 
que beau fentiment qu'ils pouffent: ce qui 
cmpefche fans doute qu'il ne fe forme un party 
contre eux. Voilà noftre cher Amy le plusfpi- 
ritucl de l'Europe, ce qui me fait fuir dans 
l'Amérique. Je me fuis donc mis pour mille 
cfcus dans la nouvelle Compagnie des Indes, 
cjui va faire une Colonie à troisdegrezde la 
Jigne, fur les bords de Lorillane & de Loreno- 
que. Adieu France; Adieu Paris j Adieu Ti- 
greffes déguifées en Anges ; Adieu Mefnages , 
Sarrazins, & Marignis. Je renonce aux Vers 
Burlefques, aux Romans Comiques, & aux 
Comédies : pour aller dans un Pais , ou il n'y 
aura ny faux Bearz, ny Filouxde dévotion, 
ny Inquifition, ny d'Hyver qui m'affaffine, 
ny défluxion qui m'eftropie , ny de guerre qui 
m c face mourir de fiim. A 
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MADEMOISELLE 

L D' A U B I G N E. 

IVI Ademoiselle. 

î Je m*eftois tousjours bien dduré que cette 
I petite Fille que je vis entrer il y a fix mois dans 
[ roa Chambre avec une robbe trop courte, de 
qui fe mit à pleurer , je ne fçay pas bien pour- 
quoy, eftoit auflî fpirituelle qu'elle enavoic 
la mine. La Lettre que vous avez efcrite à Ma- 
demoifelledc Saint Hermanteftfi pleine d'eP. 
prit, que je fuis mal content du mien de ne 
m 'avoir pas fait connoiftre affez toft le mérite 
du voftre. Pour vous dire vray , je n'eulTe fa- 
mais crû que dans les Ifles de l'Amérique , ou 
chez les Religieufes de Niort on apprift à faire 
de belles Lettres : Etje ne puis bien m'imagi- 
ner pour quelle raifon vous avezapporté autant 
de foin à cacher voftr/e efprit quechacun en a 
de montrer le fien. A cette heure que vous 
eftes découverte; Vous ne devez point faire 
difificultéde m'efcrire, au (Ti bien qu'à Made- 
moifclle de Saint Hermant. Je feraytoutce 
quejepourray pour faire une auffi bonne Let- 
tre que la voftre, & vous aurez leplaifirde 
voir qu'il s'en faut beaucoup quej'aye autant 
defpnt que vous, tel queje fuis, &feray tou- 
te ma vie. 

Mademoiselle, 

voftre tres-humble, & très- 
obeïflani feivitçur. 

A j A 
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A 

MADAME 
D B 

E V I G N 

LA VEUVE. 



Y, 



IVI A D A M E, 

J*ay vefcu de rigime le mieux quej'ay peu , 
pourobeïrau commandement que vous m'a- 
viez, fait de ne mourir point que vous ne m'euf- 
ficz veu. Mais Madame avec tout mon régime, 
je me fens tous lesjours mourir d'impatience de 
vous voir. Si vous euATiez mieux mefuré vos 
forces & les miennes , cela ne feroit pas arrivé. 
Vous autres Dames de prodigieux mérite, vous 
vous imaginez qu'il n'y a qu'à commander. 
Nous autrcsmalades nous ne difpofbns pas ainfi 
de nôtre vie. Contentez- vous défaire mourir 
ceux qui vous voyent plûtoft qu'ils ne veulent, 
làns vouloir faire vivre ceux qui ne vous vo- 
yent point auffi long-temps que vous le vou- 
lez î & ne vous prenez qu'à vous mefme de ce 
que je ne puis obeVr au premier commande- 
ment que vous m'avez jamais fait , puifque 
vous avez hâté ma mort, 8c qu'il y a grande 
apparence que pour vous plaire, j'aurois de 
bon cœur velcu cent ans , auffi bien qu'un au- 
tre.Mais ne pourriez avous pas changer le gen- 
re de mort ? Je ne vous en ferois pas peu obli- 
gé: Toutes ces morts d'impatience & d'amour 
ne font plus à mon ufâgc , encore moins à mon 
gré, fi j'ay pleuré cent fois pour des per- 

ion- 
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Tonnes qui en font mortes, encores que je ne 
les connuffe point, fongez à ce queje feray 
pour moy-mefme, qui faifoiseftat de mourir 
de ma belle mort: Mais on ne peut éviter fa 
deftine'e, &deprés8cdeloing vous m^auriez 
tousjours fait mourir: Ce qui me confole, 
c'eft que fi je vous avois veuè j'en ferois more 
bien plus cruellement. On dit que vous elles 
une dangereufe Dame, & que ceux qui ne 
vous regardent pas aflez fobrement , en fonc 
bien malades , & ne la font guère longue. Je 
me tiens donc à la mort qu'il vous a pieu me 
donner, & je vous la pardonne de bon cœur. 
Adieu, Madame, je meurs voftre tres-humble 
ferviteurjEtjeprie Dieu que les divertiffemens 
quevous^urez en Bretagne, ne fbient point 
troublez par le remors d'avoir fait mourir un 
homme qui ne vous avoit jamais rien fait. * 

Et du moins fouvicvs toy Cruelle ; 

Si y meurs fans te voir , 

Sine ce n'eji pas ma faute. 
La rime n'eft pas trop bonne. Mais à l'heu- 
re de la mort , on fonge à bien mourir pluftoft 
qu'a bien rimer. 

A 

MADAME 
D E 

VILLARCEAUX. 

M A D A xM E , 

J'ay bien reconnn par voftre Lettre, que je 
vous en avois efcrit une bien impertinente: 
Mais ce n'ell pas la première (jus j'ay écrite en 

A 6 étourdy 
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étourdy , &je n'ay pas afTcz bonne opinion cîe 
ma prudence, pour efperer que ce (oit la der- 
nière que je vous efcriray de ma vie. Je vous 
en iray demander pardon la première fois que 
jefortiray. Cependant, Madame, vous pou- 
vez aiTcurer Mademoifelle Meufnier, qu'en- 
core qu'elle ait dit de moycent chofes faufles , 
qui m'en ont appris d'elle beaucoup de vérita- 
bles, je fuis tout preft de mettre la Servante , 
dont elle fe plaint , entre les mains de la Jufti- 
ce, &, ce que vous aurez de la peine à croire, 
que cette melchante Fille qu'elle accufe d'a- 
voir vendu la fienne, fouhaite plus qu'elle 
ipefme d'eftre appcUée devant les Juges. Mais, 
Madame , j'ay bien peur qu'on ne me prendra 
pas au mot; je ne m'en dédiray pourtant pas. 
Elle peut pre(ènter (à Requefte quand elle vou- 
dra, fi la Servante eft criminelle, je follicite- 
ray le premier contr'clle. Je crois qu'après cela 
elle lai (fera ma continence en paix, & ne fera 
plus direàMonf DuplelTis qui l'a tirée d'une 
mauvaife affaire, des chofes de moy aufquelles 
il n'a jamais fongé. Pour ce qui cft de vous , 
toute bonne, toute genereufc, & pour tout 
dire, toute Madame de Villarceaux, Vous 
n'avez pu faire autre chofe qu'avoir pitié d'u- 
ne mere qui a perdu fa Fille, ou pluftoftqui 
l'a voulu perdre: Et pour elle, fi fesvoifins 
difent la vérité, elle n'a p Ci faire autre chofe 
quede vousfurprendre. Et pour moy. Mada- 
me, je ne vous importuneray pas davantage, 
& fuis certainement , 

M A D A M £ 4 

Voftre très humble, & très- 
obcïlTant fciviceui. 

A 
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A 

MADAME 
D £ 

S E V I G N Y, 

LA M A R (XJJ I S E. 

M A D A M E , 

Encore queje n'aye pas fi fou venc 1 honneur 
de vous voir que quantité de beaux Efprits 8c 
cte beaux Hommes qui font fi fouvent chez 
vous de grofTes aflemblées. Je vous prie de 
croire qui] n'y a ny bel Homme, nybelEf- 
prit qui vous honore tant que moy j Cela e- 
Itantfivray, qu'il n'y a rien de plusvrayî Je 
croy fermement que vous m'obtiendrez de 
voftre grande DuchefTe, une Lettre pour le 
Gouverneur du Havre i afin qu'il favorife & 
facilite noftre Gouvernement. Qnand je dis 
voftre grande DuchefTe , je dirois bien aufli la 
mienne, fi j'ofois j Mais, je fçay aflez bien 
régler mon ambition pour un Poète Vous ne 
lerez pas aujourd'huy quitte avec moy pour 
«ne importunité. Je vous prie de donner les 
1 Jacets que je vous envoyé à Monfieur de Ba- 
rillon, & à ceux de fa Chambre qui font 
connus de vous. Je baife humblement les 
mains a Monfeigncur de Sevigny, à Made« 
moifelle de la Vergne , toute lumineufe , tou- 
te prccieufe, toute &c. Et à vous. Madame, 
a quije fuis de toute mon Ame, 
Madame, 

Voftre ttes-humble , ?c tres- 
alFedioflnc ferviteur, 
S. 

A U 
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D E 

LLARCEAUX. 



M 



On s I E u R , 

Pour la décharge de maconfcience , il faut 
que je vous die, que vous ne {çavcz ce que 
vous faites , lors que vous m'offrez voftre ami- 
tié, & que vous me demandez la mienne. 
Tout accouftumé que vous foyez à faire de 
bonnes aûions, celle de vouloir du bien à un 
mal-heureux comme moy, en cft une de gene- 
rofiré plus perilleufè à exercer que vous ne pen- 
fcz. J'y voy peu à efperer pour vous Ôc beau^ 
coup a craindre, & je ne vousconfcille pasdc 
l'entreprendre , quelque bien qu'jl m'en puif- 
fe arriver. Il en a autrefois coûte la vie à feu 
Armentieres , ôc depuis peu , au pauvre d'Hau- 
court, fans vous parler de beaucoup d'autres, 
que je vous pourrois nommer, que vous ne 
connoiffez pas , & que la mort n'a pris de trop 
bonne heare, qu'à eau fe qu'ils s'eftoient trop 
haftcz de m'aimer. Vous faut-il encore d'au- 
tres exemples pour vous faire voir que mon 
mal heur eft contagieux ? Envoicy. Le Car- 
dinal de Richelieu eft mort un mois après que 
j'en ay efté connu , & queje fus affez heureux 
pour luy plaire. Le Prince d'Orange n'eut pas 
pluftoft envie de me régaler, qu'il en eût la 
petite Vcrolle , dont il eft mort. Le Preftdent 
de Mefme ne la fit pas longue, depuis qu'il 
m'eût vifité dans un troifiéme ttage. Enfin, 

^ mon 



I 
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mon amitié eft un coup fi feur pour nuire , 6c 
promptement, queje ne comprends pas com- 
ment le nouveau Cardinal de Rets s*eft fait tel, 
contre Vent & Marée , dans un temps qu'il 
faifoit croire à tout le Monde qu'il avoit quel- 
que eftime pour moy. Apres tous ces exem- 
ples-là, fi le cœur vous en dit encore, je me 
donne à vous corps & ame. Je ne fiiis pas afies 
fou pour refufer mon bon-heur, & l'amitié 
d'une perfonne que j'aime paflîonnément , 5c 
pour Ton mente , Ôc par mon inclination na- 
turelle. Vous me faites pourtant grand' pitié ; 
Car, encor un coup, je vous advertis queje fuis 
un vray Porte-mal-heur. Je vous en diray da- 
vantage demain chez Mademoifelle de Len- 
clos, où je me feray porter à l'heure du dif- 
ner, &c. 

Voftre tres-humble, & très- 
obeïflànc fèrviteur. 
S. 

A 

MADAME 
CELESTE 
D E 

PALAIZEAU. 

M[ A D A M E, 

Ce n'eft pas pour diminuer l'obligation que 
je vous ay, de m'avoir délivré desmauvaifes 
compagnies , dontj'eftoisaccablé , que je vous 
protefte queje ne les voyois qu'avec une gran- 
de répugnance. Je vous jure, Madame, qu'il 

n'y 
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n*y a rien de plus vray ; mais par je ne fyj 
quelle bonté, ou, fi l'on veut, mauvaife honte , 
je n'ay pas la force de rien refufer de ce que 
l'on me demande avec opiniâtreté , ny de faire 
mauvais vilàgeàceuxquime viennent rire au 
nez; Enfin j'en fuis délivré , & par vosbons 
confeils, & par le pouvoir que * * *. 

A L A 
R E Y N E 
D E 

SUEDE. 

M A D A M E, 

Offrir à Vostre Ma est e' une Co- 
médie , &demafaçon, c'ert luy faire un pre- 
fentfort indigne de fon mérite & de (a qualité: 
mais je croy que chacun doit eftre taxé félon 
fès forces au payement du tribut que luy doi- 
vent tous ceux qui fe méfient d'écrire dans le 
fiecle où nous (ommes. En celuy d'Augufte 
onpayoiten Vers & en Profe ce mefme tribut 
au Patron des beaux Efprits deffunél Mecenas , 
que VosTRE M A jeste' fçait mieux 
quemoy, parle témoignage de tous les Poè- 
tes, avoir cftié un fort galant homme. Mais 
quelque grand bruit que fon nom ait fait dans 
le Monde, il n'a aujourd'huy fur Vostre 
Majesté' que l'avantage de la primauté , 
Ôcjegagerois hardiment fi peu de bien queî'ay 
dans le Royaume de Parnafie, que V o s t r e 
Majesté' luy auroit ôté toute {a pratique , 
& l'auroit fait enrager , comme voftre Pere le 

Grand 
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Grand Guftave auroit fait enrager fon Maiftrc 
Augufte, s'ils avoient euàdifputer enfemblc 
J'Empire de l'Univers. Mais, Madame, s'il 
cft permis à un petit mal-heureux, commejc 
fuis , de faire des queftions à une grande Reine, 
comme vous eftes j Vostre Majesté* 
n'eft-elle point quelquefois incommodée d'e- 
Itre fi fort Héroïne qu'elle efl ? Le mérite ex- 
traordinaire a auflî Tes incommoditez , & tou- 
tes ces Dédicaces de- Livres, que nous autres 
Poètes voulons faire palTerpour de l'encens à 
ceux que nous prétendons Heroïfier , ne font 
pas toufiours d'un mefrneprix, nyd'unmef- 
me effet. Il fe trouve de ces drogues-là qui ne 
parfument guère , & qui font beaucoup de fu- 
mée :& je ne rçay,fi ce quej'offre à V o s T r e 
Majesté paflTera en fa Cour, pour Paftil- 
les d'Efpagne , ou pour Paftilles communes. 
Le feu Prince d'Oranges en ufa autrefois, Se 
ne s'en trouva pas mal j Si V o s t r e M a- 
j E s T E' s'en trouve bien , qu'elle ne l'efpar- 
gne pas : auflî bien je n'en ay plus que pour El- 
le, que toute la terre reconnoilt fans contre- 
dit, avoir fu rpalTé en mérite tous les Princes 
des fiecles paflés , effacer tous ceux du prefent, 
& devoir fervir d'exemple à ceux de l'avenir ; 
Cela efl aufTi vray , qu'il elt vray , que je fuis 
pafTionnément, 
I>E VosTRE Majesté', 

Le ties-humble, tres-obefTant, 
& ites-refpeftueuxfcrviteur. 

S. 
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A * 

Mo NSEIGNEUR* 

Jedonneaux hommes les plus (ains , & aux 
plus intereflex dans vos affaires, à fe rejoiiir 
plus que moy de ce qu'on vous a remis en liber- 
té. J'ay penfé dire que j'en ay autant de joye 
qu'en peut avoir Voftre Eminence? Maisj'euf^ 
fedit une fottife. Elle eft touliours égale dans 
l'autre fortune , & fi Tadverfité la trouve tous- 
jours fur Tes pieds, la profperité ne la fait pas 
aller plus vifte- Enfin, Monfeigneur, vous 
voilà hors du noir Donjon, ou vous eftiez fî 
mallogéj 6cilmefemble, (fauf le refpeâ: que 
je dois à ceux qui peuvent donner de tels loge- 
ments,) qu'ils ne s'entendent gueres à faire les 
honneursde leur maifon ; puis qu'ils vous met- 
tent à la porte de meilleure grâce qu'ils ne vous 
vont fait entrer. Les applaudiflemens qu'on 
leur en donne leur feront peut-eftre prendre 
plaifir à en recevoir (buvent de pareils: Dieu 
le veuille , 8c me fafle bien-toft la grâce de voir 
Voftre Eminence en lieu , où je luy puiffe dire 
de ma chaire àlafienne, queje fuis plus que 
je n'ay jamais efté , 
Monseigneur, 

Voftre tres-humble ^ & très- 
obeïlTant fcrvitcur. 
S. 

V'O u S edes' devenue malade de la fièvre 
tierce, fi elle fe tourne en quatre, nous 

en 
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en aurons pour tout noftre Hyver : Car 
vous ne devez point douter , qu'elle ne mefaG- 
fe autant de mai qu'à vous. Faites-moy fça- 
voir je vous prie, combien d'accès nous ea 
avons déjà eus , & ce que les Médecins en di- 
fent } Puis que vous les verrez la première j 6c 
en vérité, cela eft affés extraordinaire, que 
vous fçachiez de mes nouvelles quatre ou cinq 
jours devant moy-mefme. Je'me fie bien en 
mes forces, accablé de mauxcommeje fuis, 
de prendre tant de part dans les voftres. fene 
fçay fi jen'aurois point mieux fait de me défier 
de vous la première fois que je vous vis. Je le 
devois faire , à en juger par l'événement : Mais 
auffi ouelle apparence y avoit-il , qu'unejeune 
fille cieuft troubler l'efprit d'un vieil garçon, 
& qui l'euft jamais foupçonnée de me faire zC- 
fés de mal , pour me faire regretter de n'eftre 
plus en eftat de me revancher ? Douceurs à 
part , je fçay que vous eftes malade , Se ne fçay 
fi on ade vous tout le foin qu'on en doit avoir. 
Cette inquietude-là augmente fort le déplaifîr 
quej'ay de vous voiraufîi mal-heureufe que je 
vous fuis inutile. 

Tandis que la cuiffe eflejîdué'. 

Dans un lit toute nuè\ 

Vo^is repojèz vofire corps blanc ^gras. 

Lnm deux foies draps } 

Moy mal- heureux pauvre homme y 

Sans pouvoir faire un femme. 

Entre mes draps , qui font faks auffy , 

ye veille en grandfoucy. 
Tout cela pour vous aimer plus que ne penfoi?, 
Lamale-pefte, queje vousayme, ôcquec'eft 

une 
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unefottife que d'aimer tant î Comment, ver- 
tu de ma vie ? A tout moment il me prend en- 
vie d'aller en Poitou , & par le froid qu'il fait ! 
N*eft-ce pas une forcenerie ? Ha revenez , de 
par Dieu î revenez, puis que je fuisafTezfou 
pour me mefler de regretter des beautez abfen- 
tes. Je me devois mieux connoiftre, & confi- 
dcrer Que j'en ay plus qu'il ne m'en faut , d'e- 
ftre ertropié depuis les pieds jufqu'a latefte, 
fans avoir encore ce mal endiablé, qu'on ap- 
pellè , l'impatience de njous ^oir. C'eft un mau- 
dit mal. Ne vois-je pas bien comme il prend 
au pauvre M^if^^ de ce qu'il ne vous voit pas (i 
{buvent qu'il voudroit , encore qu'il vous vo- 
ye tous les jours? Ilnousenefcrit en defcfpe- 
rc , & je vous le garantis amc damnée, à 
l'heure que je vous parle , non pasàcaufe qu'il 
eft Hérétique, mais par ce qu'il vous aime, 
& c'eft tout dire. Vous devriés pourtant vous 
en tenir à vos conqucftes , laiflcr enfin le gen- 
re humain en paix , 

Et commander a vos œillades , 
De faire un peu moins de malades. 

Vous eftes bien-heurcufc de n'avoir pas à faire 
à moy : je vous roflerois d'importance. Vous 
vous mocquez peut-eftre de mes menaces; 
mais fçachez , beauté fiere , qu'on ne manque 
point d'hommes forts en une affaire où le pu- 
blic eft intereffc. Il n'y auroit donc qu'à faire 
mourir les gens ^ Etdites-moy, ma mignon- 
ne , eftes-vous Chreftienne ? vous eftes Tur- 
que, fur mon honneur , je m'y connois bien. 
Et vous eftes Turque des plus mefchantes. En- 
core les Turcs de bien ôc d'honneur font ils 

grands 
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;rands aumôniers : Mais de l'humeur que je 
ous connois, vous ne feriez pas du bien pour 
n empire, mefme à ceux qui vous aiment, 
''ous ne valiez donc rien , quoy que vous fb- 
yez toute faite de quantité de bonnes 8c de bel- 
les chofes. Vous authorifez plus que perfonne 
du monde,le Proverbe qui dit: Tout ce qui re- 
luit n'ell pas or j Et enfin vous eftes auflî Dia- 
blefie que vous eftes blanche. Avec tout cela , 
(voyez ce que c'eft que d'eftre belle.) Je fuis 
plus que perfonne du monde. 

Voftre tres-humble, & très- 
obeilfant ferviieur. 



S. 



^ H- ^ 



Onseigneur, 



M 

J'ay appris de Monfieurdu Pin, avec quel- 
le bonté vous vous eftes offert à me rendre de 
bons offices auprès du Roy : vous y devez cftre 
tres-puifiant par toutes fortes de raifons ; Mais 
il je vous donnois ma mauvaife fortune à com- 
battre, j*aurois peur de vous eau fer le déplaifir 
d'avoir manqué une fois en voftrevie, à ce 
que voftre gcnerofité vous auroit faitexjtrc- 
prendre. Je ne vous mettray donc point aux 
mains avec elle , & ne laifferay pas de vous en 
eftre autant obligé que le doit eftre un homme 
qui n'a prefque pas l'honneur d'eftre connu de 
vous, qui ne vous a jamais rendu fervjce, qui 
eft incapable de vous en rendre , & à qui pour- 
tant vous avez offert voftre prote£lion : Je 
trouve celafifoft de vous , autant que je vous 
puis connoiftre par voftre réputation , queje 

vous 
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vous aurois deviné fans heziter j quand Mon- 
fieur du Pin m'auroit caché voftre nom. Je 
fuis grand admirateur des perfonnes qui vous 
refTemblcnt , & je commence a m'affliger de 
ce que la fin de ma vie , qui ne doit pas eftre 
fort éloignée , m'empeft hera de fçavoir la vo- 
ftre toute entière, que j'aurois eftudiée avec 
autant de fatisfadion quej'ayfait toutes celles 
des hommes Illuftres. Encore que, de mon 
naturel, je n'aye jamais efté grand Courtifan, 
ie fuis une des perfonnes du monde à qui des 
plus grands du Royaume ont le plusfouvent 
promis, & le plus fou vent manqué de parole. 
Ce mal-heur là , joint avec beaucoup d'autres 
n'empefchera pourtant pas que je ne fois fort 
content de ma Fortune, fivous croyez quejc 
fuis de toute mon ame , 
Monsieur, 

Voftre très- humble, & trcs- 
obeïflant Tervireut. 

S C A R ON. 

A 

MONSIEUR 
D E 

a E G R A I S, 

SUR UNE JUPPE, 
Qu E Madame la Comtesse de 
Fiefque luy avoir promife , pour faire un 
ornement de Chapelle. 

la fn âejl trop de Jtknce , 
En fi beau fujet de gronder ; 
5i lovg' temps des Jupper garder y 
li*eji pas ckofe uftee en France. 

C E s T- 




♦1 
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Est ainfi que j*avois commencé des 
Vers fur la Juppé que la ComreflTe de Fief- 
•quem'avoitpromifej Mais, je me fuis défié 
de ma Mule irritée. Vous deuriez la faire ref- 
fouvenir quelquesfois de m'envoyer enfin la 
Juppé ûl le , qu'ilyafi long-temps qu'elle m'a 
promife. Puifque "les chofes promifes ne font 
plus a nous, ou Elle veut aller direftement 
contre un Proverbe, ou elle fe parera delà 
Juppé d'autruy,jufqu'à tant qu'elle m'en ait 
donne une , ce qui ne fera pas fort beau à une 
perfonne de fa condition. Reprefenrez-luy , 
s II vous plaift , que le Prefte qui me dit la Méf- 
ie n'a qu'une Chafuble d'emprunt au ffi courte 
qu'un Jufte-aucorps, &que, fion me la rede- 
mande, je n'affifterayaufervice Divin, non 
plus qu'un Excommunié: Car on n'ira pas 
pour fes beaux yeux dire la MelTe en habit de 
Séculier. J'ay cftéconfeillé quelquefois de luy 
taire ofterlajuppe de delfus le corps ; Mais, il 
n en faut pas venir à ces extrémitez-là , que le 
plus tard que l'on peut. 

Et la plus douce voye eft tougours la meil- 
leure. Je finis de peur d'en dire trop. Adieu. 
Le Roman s'imprime. 

A 

\f A L E-pefte ! que vous eftesquerclleufè î 
i-YJ. & que , fi vous n'aviez beaucoup d'autres 
bonnes qualitez , que j'aurois à foufFrir en cul- 
tivant l'amitié que j'ay grande envie de faire 
avecquevous. Hé bien! quand je vous aurois 
manqué une fok^ parole, vous feriez bien 
gâtée ! je vousfn manqueray plus de cent fois. 
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& fi je ne vous en aimeray pas moins. Voyez* 
vous, Mademoifelle de la Illiere , j*aime fi 
fort mes amis quej'en fuis honteux: maisj^a- 
voue qu'il y a quelques petites incommodi- 
tés à (bufFrir avec moy : je fuisparefifeux en 
diable j &, pour vous montrer que je dis vray> 
c'eft que , de pure parefle , je ne puis encore 
me refbudre à vous choifirdes Vers dans ma 
caflette, quoy que j'enaye plus grande envie 
que vous, ôcc'efttoutce que je pourray faire 
tantoll, quand vous me direz des injures : vous 
verrez avec quelle patience je les fouffriray , 8c 
jugerez par là, qu'au moinsjefuis bonàeftre 
gourmande; fi d'ailleurs je ne fuis bon à rien. 
Monfieur voftre Neveu n'a guère d'affaires de 
nous vouloir brouiller; nous nous brouille- 
rons bien tous feuls fans que perfonne s'en me- 
11e: mais auffi nous nous r'accommoderons 
bien vifte, ôccefere à recommence a de plus 
belle. Adieu, je fuis voftre tres-humble, ôc 
tres-obeïffant ferviteur, où le diable m'em- 
porte. 



iVl Onseigneur, 

Je ne fuis pas mort , comme les huivl Cha- 
noines dont vous avez depuis peu donné les 
Prébendes, Se cependant vouV avez auflî don- 



A 

MONSEIGNEUR 
L* E V E S Q^U E 
D U 



M A ,N S. 



ne 
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îié la mienne.Je ferois bien fafché qu'ils ne fuf- 
fent morts,que comme moy^ce n'eft pas que ie 
n aime aOez mon prochain;mais s'ils n'eftoienc 
pomtmortSjMeffieurs de Coftard 6c del 'Eflée 
qui font peut-eftre encore de mes amis, né 
feroient point Archidiacres & Chanoines. Te 
ne fçay comment j'ay mis ce mot, de peut- 
eftre : peut-eftre , queje ne TeulTe pas mis, ft 
j yeufte bien fonge; fi jamais j'ay l'honneur 
de vousefcrire, je feray un brouillon , afin de 
n y rien mettre contre ma conHrience. Pour 
revenir a ma Prébende, puifque vous l'avez 
donnée, vous m'en devriez bien donner une 
autre, quand ce nefcroit que pour mer'ac- 
quiterdu temps que j'ay perdu à me fier aux 
promefTesdefeu voftre Oncle d'heureufe mé- 
moire , & de peu de parole. Vous fçavez bien 
ce que vous avez à faire î mais, fi j'eftois 
en voftre place, je donnerois un Bene- 
hce a une perfonnc qui feroit enlamienne, 
aulli bienvous avez un coup feur pour en faire 
yacquer, fans rien faire contre les bonnes 
Moeurs, comme faifoit un Chaftré, nommé 

vT'"j ^.r^" ^'^^^^ ^'Evron, & qui 
J eftoit de Marmouftier, je veux dire Ab- 
be. Ce mairtre Moine empoizonna en un 
dilnerune vingtaine de Prieurs i &là-dcflus 
on fit un Livre, intitulé La Méthode défaire 
-uac^uer Us Bmefces , mife en lumière par 
le Révérend Pereen Dieu, un tel, &c. C'eft 

l'nrH'lfîf ^'P''' P"is queje fuiscon- 
teurdHiftoriettes. Mais, il eft minuit fonné,- 

^-^Z^T^'^'"''' f'ont grands parleurs 
n aiment pas ceux qui parlent autant qu'eux , 
« moy je fuis un des grands parleurs que 

^ je 
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je connoiffe. C'eft donc pour cette raifon-là, & 
parce que la prefente ne vous eft cfcrite que 
pour vous dire que je la finis. Je vous diray en- 
core qu'à cette heure que vous eftes au Royau- 
me de vos Pères, vous devez vous fouvenir que 
mon Amy Mefnagc avec tout fon merite,a fort 
peu de bien d'Eglife.ôc que vous luy en devriez 
donner. Je me viens au fli de fouvenir quej'ay 
oublié dans ma Lettre , à mettre par-cy par-là 
autant de Monseigneur qu'il en ap- 
partient à un Prélat, comme vous i maisjene 
tombcray plus dans la mefme faute j &, enco- 
re un coup , je ne vous efcriray plus que je ne 
fafTe un brouillon. Je fuis. 

Monseigneur, 

Voftre trcs-humblc. & tres-obcif- 
fant fctviteut, & plus Chanoine. 

Se A R OH. 

A S O N 
E M I N E N C E 
MONSEIGNEUR 

^E 

cardinal: 

D E 

RETZ. 

M Onseigneur, 

Vous m'avez fait riche en de'pit de la Fortu- 
ne, en vous fai faut Cardinal en dépit de tous 
vos envieux. J'ay hazardé tout mon bien à pa- 
rier que vous le feriez bien-toft : Il faut qu'il 
augmente de moitié, fi j'ay affaire à des gens 

d'hon- 
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d'honneur. Je prie Dieu , que le voflre en 
fèdemefme, de la manière que (à Providen- 
ce ^trouvera le plus à propos. Il y a apparence 
qu'il n'en fera pas à deux fois ; ôcvoftrenou» 
velle Dignité fera bien- toft foûtenuë de tout 
ce qui luy manque, pour faire voir à toute la 
Terre , que la main qui a fait les Cardinaux 
d'Amboife, & de Richelieu, n'avoit pas en- 
core montré tout ce qu'elle fçavoit foire. J'ef- 
pere que nous en aurons bien-toft Jeplaifir. 
Cependant , Monseigneur, je vous 
prie de croire qu'en France, aux Indes, ou 
en quelque part que mon mal-heureux deftia 
me meine , Je feray toufiours paflîonnément. 
De V. Eminence, 

Le trcs-humble, & très- 
obeiflautfeiviteur. 

Se A R ON. 



MONSEIGNEUR 
L E 

DUC 
D E 

RETZ. 

s E I G N EUR , 

Vous vous fçavez peut-eftre bon gréd'eftrc 
généreux î détrompez vous en : c'eft laplu« 
incommode qualité que puifTe avoir un cranJ 
Seigneur, quand il eft alfez imprudent pour 
rire quelquefois au nez à un mal-heureux com- 
me moy. Nous autres Efcri vains, nous n'a- 

B z vous 
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I vonsqu'aeftre obligez une fois, nous impor- 

* tuno^s tous les jours de noftre vie. Vous me 

donnaftes l'autrejour les Oeuvres de Voiture : 
J'ay bien à vous demander une chofedeplus 
grande importance. Je connois tels Seigneurs 
qui auroicnt changé de couleur à ces derniè- 
res paroles de ma Lettre : mais un Duc d e 
Retz les aura Icues fans s'effrayer j ôc je 
jurerois bien qu'il eft auffi impatient de fça- 
voir ce que je luy demande queje fuisaifeu- 
ré de l'obtenir. Voicy cequec'eft. Un Gen- 
til-homme de mes amis, qui a l'âge dé vingt 
ans a fait vingt combats, auffi beaux que celuy 
des Horaces & des Curiaces , 8c qui eft auffi fa- 
ge que vaillant , a tué un Fanfaron qui l'a forcé 
de le battre. Il ne peut obtenir fa grâce hors de 
Paris, & voudroit bieny eftrecn fcureté, à 
caufe qu'il a une répugnance naturelle à avoir 
le cou coupé : Je le logerois bien chez un grand 
Prince; mais il feroit mauvaife chère: &je tiens 
que mourir de faim, eft un mal-heur plus à 
craindre que d'avoir le cou coupé. Si voftre 
Hoftcl luy fert d'azyle , il eft à couvert de l'un 
&-de l'autre; & vous ferez bien aife d'avoir 
protégé unjeune Gentil-homme de ce merite- 
là. Au refte, vous aurez le plus grand plaifir du 
inonde à voir moucher des chandelles à coups 
de Piftolets, toutes les fois que vous en vou- 
drez avoir le palTe-temps ; Et vous me remer- 
^ ciercs, fans doute, comme vous eftes tres-gene- 
reux, de vous avoir donné un fi beau moyen 
d'exercer voftre generofité;& nioyje vous pro- 
mets de ne vous en lailTer point manquer , & 
qu'aulTi-toft que vous m'aurez accordé ce que 
je vous dcmandcje vous iraportuneray tous les 

jours 
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[jours d'employer voftre crédit, & celuy de 
vos Amis, pour obtenir la grâce du mien. La 
Mufe Burlefque ne s'en taira pas , & s'acquite- 
ra afifez bien d'un remerciement j quoy que 
jufques icy, elle n'ait gueres eu à travailler en 
pareille matière- Je vous demande mille par- 
dons de la longueur de ma Lettre , & vous bai- 
fe autant de fois les mains blanches ou telles 
qu'elles font. Obligez d'un mot de refponce , 
Monseigneur, 

Voftre tres-humble, & trcs- 
obeiïTant ferviteur. 
S. 

A L A 

R E Y N E 



M 



s u 



D 



DAME, 

J'envoyeà Vostre Majesté» des 
Ouvi-agesdemafaçon, qu'ElIe n'a peut-eftre 
point veus encore. Si Elle y trouve quelque 
chofequi luy plaife, j'en fei-ay ravy de joye 
autant qu'on le peut eftre, quand après 
avoir eu l'honneur de lavoir, on eft affez 
mal-heureux pour ne la voir plus. Pour a- 
chever ma mauvaife fortune, il ne man- 
quoitatous les mal-heurs de ma vie, que ce- 
iuy d'avoir à s'affliger d'eftre loin de Vo- 
stre Majesté', & en mefme temps 

^'^°J!r.n P^'^^"* ^"^'^ ^ ^^"'f ^ont au- 
près d Elle. Je ne fçay pas, iî ces bien-heureu- 

les perionnes-là connoifTent bien leur bon- 

B 3 heur; 
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heur; mais je les tiens pour les plus ftupidesdc 
tous les Animaux fans discernement, s'ils 
n'ont pour V o s T R E Majesté* plus que 
de l'admiration & du refpeâ:. Pourmoy, fi 
j'eftois en leur place, 8c cneftatde courir les 
champs , je ferois bien-toft un petit Roland 
pour l'amour d'Elle. Il eft vrav que je ne cou- 
perois pas, d'un feul coup a'efpée, d'auflî 
jgros Arbres que celuy de l'Arioft ,^ Scqueje 
ne ferois pas tant de ravages j mes folies don- 
ncroient plus de plaifir que les fiennes , fi elles 
lU!!" n'eftoient pas tant à craindre, ôcpeut-eftrene 

feroient-elles pas moins de pitié. Vous voyez , 
Madame, que je me fers affez bien delà 
permiflîon que Vostre Majesté' m'a 
donnée , comme à un Galant fans confequen- 
ce, d'eftre pour la plus grande Reine qui ait 
jamais efté , ce que fut ce pauvre Baladin pour 
une Reine qui ne fut jamais. Vostre Ma- 
jesté' fit bien de me la donner , puifque 
je l'aurois prife , & qu'en me la refu faut , Elle 
fe fèroit veuë defobcïr par une perfonne qui ne 
le feroit pas en toute autre chofe , quand il 
iroit de la vie. Majesté' à part , M a- 
DAME, vous eftes une admirable perfonne. 
Par tout où vous palTez , vos yeux vous font 
plus de {lijets qu'un grand Royaume ne vous en 
a donné j & s'ils font d'eux-mefmes tout ce 
que nous leuravons veu faire, fans que vous 
preniez la peine de leur rien apprendre , il faut 
tomber d'accord , qu'il n'y en a pas dans le- 
Monde de plus beaux 6c de plus charmans j 
mais auflî de plus dangereux. Auflî nevois.je 
que des Rivaux en toutes lesperfbnnes qui me 
Tifuentj 6c je ne voy pas moins de Rivalles, 

ce 
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qui n'eft pas un des moindres miracles qu*ait 
janais faits V. Majesté', que d'avoir 
reidu les Dames aulTi équitables pour Elle , 
qi'elles font de leur naturel cnvieufès pour 
tojtes les autres. Je craindrois , Madame, 
d'eftre trop libre avec V. M a j e s t l', fi Elle 
ne fçavoit mieux que perfonne du monde, 
qu'il entre beaucoup d'Icare & d'Ixion , dans 
la compofition d'un Poète, & que l'Hiftoire 
de ces deux téméraires , quoy que la fin n'en 
foitpas fort à l'avantage de ces pauvres Mar- 
chands d'Immortalité , eft de toutes les Fables, 
Scelle qui leur plaift le plus, & qui leur eft de 
plus grand ufage. Il n'y a point de Poète bica 
avéré, qui ne preferaft la réputation d'eftre nn 
Ixion Moderne à celle de bien tourner une 
Stance , &; une belle Audace (c'eft ainfi qu'ils 
appellent leur Amour de contemplation) au 
laurier , ou à l'argent , ou à tous les deux en- 
fèmble. Mais, M ad am e , j'abufe peur- 
eftre du commandement que V. M a j e s t e' 
m'a fait de luy efcrirc , fi je n'en ay defiaabu- 
fé. Jela fupplie donc, fi Elle a envie quej« 
continué d'avoir cét honneur-là, de me faire 
fçavoirjufqu'à quel poin£^ de liberté mes Let- 
tres peuvent eftre privilégiées auprès d'Elle , 
afin qu'elles ne fortent jamais hors durelpect 
que je luy dois. Je fuis. Madame, 

De Vostre Majesté', 

VOftre ttes-humblc, & tres-obeiïTant, 
& trcs-tclpeftueux fervireur 

S c A R o N. 



B 4 A 
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A L A 

R E Y N E 
M £ B. £ 

DU ROY. 

Mi A D A M E, 

C'eftoit une trop belle avantiire au plus 
mal -heureux de tous les hommes, d'eftre con- 
nu de Vostre Majesté', & d'ayoir 
quelque part en fà bien-veillance. Son mal- 
heur pluftoft que fa faute ne Ta pas laifféjouir 
Jong-temps de fà bonne Fortune. Il eft tombé 
dans la difgrace de la plus grande Reine du 
monde , (a Bienfaisance j & depuis ce temps- 
là fon déplaifir luy en fait une longue, & 
cruelle guerre. Vostre Majesté' 
n*aura t'EIle jamais pitié decemiferable, ôc 
ne rendra-t'ElIe point la paix à fon efprit, dans 
le temps qu'Elle la donne à tout le Monde? Il 
n'eftpas affezinfenfé pour demander de nou- 
velles grâces àVosTRE Majesté' Il la 
conjure feulement de n'avoir plus d'indigna- 
tion pour luy, afin qu'il puifTe achever le peu 
de vie qui luy refte avec lajoye de pouvoir dire 
qu'il eft , 

DE VO S TR E M a J ES T E , 

Le tres-humble, tres-obeïflant , 
& trcs-terpe(ftueux fervitcur. 
S. 



A 
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35 



MONSEIGNEUR. 
L E 

PRINCE. 

Onseigneur, 



M 

N'eft-ce point fe faire trop de fefte qucd*o- 
zer écrire àVosTRE Altesse, fur Ton 



figrand( 



ireux retour 
qu'elle me donne beaucoup à fouffirir , quand, 
pour faire de Thomme modéré , je tâche de la 
retenir; ôc , quandje la laifTe paroiftre, on re- 
garde comme un prodige , un malheureux aP. 
fez occupé à foûtenir ion infortune particuliè- 
re , & qui prend autant de part en la félicité 
publique, que les plus heureux & les plus fains; 
fans avoir l'honneut d'approcher V. Altesse, 
& , de la diftance qu'il y a du grand Prince de 
Condé à luy , l'aime aufli fort que s'ilavoit 
inceflamment le plaifir de le voir tk de l'admi- 
mirer. En vérité. Monseigneur» cela 
eftauffi difficile à croire que vos Victoires, 6c 
n'eft pas moins véritable j Et fi V. Altesse 
en pou voit eftre perfuadée fur ma fîmple paro- 
le, Elle me fçauroit peut-eflre bon gré d'un 
2.ele aufïî ardent que le mien , & ne douteroit 
point que je ne fois plus que perfonne du 
monde , 

Monseigneur, 

Voflre tres-humble, trcs-obeïfTanr, 
& ires-paffionné ferviteur. 
S. 

B jT A 
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A 

MADAME 
L A 

COMTESSE 
D E 

R I E N N 

feptiime ^oufi 1657,4 Parité 



E. 



A D A M E, 

Vous avez eu la curiofité de me voir com- 
me la Reine de Suéde : vous devriezcomme 
Elle, me permettre d*eftre amoureux de vous> 
& vous faire honneur d'une chofe qui déjà 
peut-eftrene dépend plus de voftreconfente- 
ment. Si vous croyez que je vous demande 
plus que vous ne devez m'accorder, ou que 
j'entreprenne plus queje ne puis , je veux bien 
jne réduire à n'eftre que de vos amis , & à vous 
cacher ce queje vous feray davantage. Je croy^ 
qu'à moins que de cela , iln-yaura rien à fai- 
re pour moy auprès de vous, ôc j'enaurayun 
fenfible déplaifir j car j^avois une furieufe paf- 
lion de vous plaire de toute ma force. Après la 
déclaration queje viens de vous faire, vous 
pouvez bien penfer queje ne voudrois pas vous 
tromper pour toutes les chofes du monde. Je 
m^envay donc vous apprendre avec beaucoup 
defincerité les bonnes Ôc mauvaifes qualitezde 
la perfbnne qui fe veut donnera vous, pour 
tout le temps de fa vie. Le corps à la vérité en 
ell fort irregulier, comme vous Tavez pû 
voir, meûne on le defFcnd aux femmes 

greffes. 
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grofTes. Pour Tame , il eft fi content de la fien- 
ne, qu'il n'en troqueroit pas avec qui que ce 
(bit, fi ce n'eftoit avec vous. Quand il aime > 
il le fait avec tant de violence qu'il en eft quel - 
que fois honteux, & puis qu'il vous faut tout 
dire , quoy qu'il foitfortpon£luel dans les de- 
voirs d*amitié , il ne l'eft pourtant guère à 
écrire à Ces amis : mais auffi , il en dit du bien 
en toutes rencontres avec quelque forte de fu- 
rie, & fou vent jufqu'à fatiguer fes Auditeurs, 
& quand il eft obligé à prendre lepartydela 
perfonnc qu'il aime, un lyon & luy, c'eft 
, toute la mefme chofe. Si vous me voulez tel , 
queje me viensde dépeindre, je me donne à 
vous corps & ame. En attendant que vous vous 
déclariez fur mon bon ou mauvais deftin, je 
fuis , & mefmcje feray, de quelque façon que 
vous me traittiez , 

De Vostre Langueur Naturelle. 

L'Homme du Monde le 
plus charmé 

Se A RON. 

A 

MADAME' 



C O M 



B R I 



L À 

T E 
D E 

E N 



s s E 



N E. 



Du hniStiéme ^ottfl 1657.4 Paris. 
M A D A M E , 

Vous pouvez bien n'avoir jamais foufferc 
qu'on vous fift une déclaration d'amour j mais 
qu'on n'ait jamais ozé vous en faire , comme 

B C ce- 
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3<5 LETTRES 

cela n'a point dépendu de vous, permettez 
ni oy d'en douter, tant que vous ne me com- 
manderez point abfolument de le croire. 

il vouj ejiiez de ces beautez vulgaires i 
U/j fevere regard , une noble ferte\ 
Pourroient vous garantir des difcours téméraires 

D'un /Jmant emporté, 

hiais peut' on , quand on vom a veue y 
t^vec tous les attraits dont vom eftes pourveuè\ 

N^ejîrepas d'amour e?/ibrazé ? 
Et peut' on ^ vous aimant^ vous cacher qiCon 
vous aime ? 

Helas ! je juge par moy-mefine , 

^lt£ alors que l amour eji extrême , 

Le fecret en eJi mal aizé. 
Avouons de bonne foy. Madame, que nous 
avons manqué d'ingénuité Tun & Tautre, dans 
les premières lettres que nous nous fommes 
écrites, &que, s'ileft impoffible Qu'on n'ait 
jamais ozé vous parler d'amour, belle comme 
vous elles, il ne Teft pas moins, qu'ayant tout le 
difcernement quej'ay , j'euffe pu me réduire à 
n'eftre quede vosamis , comme je vousavois 
dit. Silafînde voftre Lettre eft auffi fincere 
que le commencement ne Teft pas, lesfenti- 
mens que vous me promettez d'avoir pour 
rnoy , produiront peut-eftre de dangereux ef- 
fets dans la Cour, & vous verrez qu'jl y aura 
prefTe à fe faire eftropier. Je n'y fçaurois que 
faire ; je n'en tafcheray pas moins de mériter , 
parrimpetuofitéde ma paflion, ce que voftre 
langueur naturelle me permet d'efperer : Se 
cependant, qui ne fera pas aflez malade pour 
TOUS plaire > àfondam. 
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D E Mr. s C A R O N. 
A 

MONSIEUR 
L E 

COMTE 
D E 

O N N E. 

doHz.iéme Juin 1 660. 
Mo N S I E U R , 

F )us aurez beau courir, par Monts parVaux^ 
, Et mefme tuer des Chenjaux , 
Vous n'ajjtjierez point au fatal mariage. 
Qui vient de reunir deux peuples Belliqueux , 

Et faire faire ajfaut de Pucelage , 
f^ux deux Divinitez de la Seine du Tage. 

O ! que , s* ils ont agy tous deux 
Autant heureufement qu'ils en avoient la m'me ] 
Leur premier coup d^efay , quoy que fait à tajîons , 
Fa donner à la France un , mefne deux garçons , 

DeR oyalle orig ine. 
On n*en attend pas moins des Saints embrajfemens 

De ces (^Adorables (lAmants, 
Qt^ElIe s* en fçait bon gré la Reine <L/fnne d'zAu- 
Jîriche ! 

Et qu'ils en trembleront , ^ le Maure , leTurcî 
Mais ce Diable de mot i loingd'ejire rimé riche 
[Car le François n'a point de rime en Urc^ 
JSl'eJl pas mefme rimable. 
W Ceji pour quoy trouvez bon , 

B Le Satrape plus aimable 

mm De tow Us Courtifans de Louis de Bourbon , 
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^lueje quitte ks Vers , ^ vous écrive en Profi 

Plus propre à dire toute chofe. 
En Profe donc, ô brave Comte de Vivonne, 
je vous diray , quoy que vous le fçachiez défia 
bien : mais il faut vous écrire, Ôc je n'enay 
guère de matière. Vous fçaurcz donc, que 
Paris eft comme il eftoit, quand vous eftes 
parry, Qi^ie, pour une pcrfonne raifonnable, 
il s'en trouve cent mille qui ne le font pas , 6c 
ne le feront jamais, & qu'il eft des femmes 
com:ne des hommes. Les cntansde Paris ont 
le haut du pavé en Tabfencede la Cour, 8c 
contrefont le mieux qu'ils peuvent Meiïieurs 
du bel air. Il n'y a guère de quartier qui n'ait 

Îiuelque Poète, bon, ou mauvais, ny de mai- 
on qui reçoive compagnie, ou il n'entre par 
Jour plus de douze mauvais plaifans oudifeurs 
de rien. La mienne eft toujours celle de Fran- 
ce où Ton dit le plus de coyonneries, & où 
vous avez le pljs de pouvoir. On y boit (bu- 
vent à voftre fanté , & d'Elbene vous trouve 
fort à redire dans nos petits repas de pièces 
rapportées. Pour moy , je vay touliours en 
empirant, & jeme fens traifner vers ma fin 
plus vifte que je nevoudrois. J'ay mille dou- 
leurs , ou pluftoft mille légions de Diables dans 
les bras & les jambes, & en cet eftatlà, j'ay 
efté affcî téméraire pour me lailTer aller à vous 
aimer bien fort. Je ne fçay pas comment il 
m'en prendra : mais je fçay bien que vous me 
devez beaucoup d'eftime & d'amitié , & que , 
fi vous me faites juftice , j'auray à me vanter 
d'avoir fait fur la fin de mes jours une connoif- 
(ànce aufti avantageufe que la voftre. Je m'en 
devrois tenir là, quelque ambitieux que je 

puifîc 



if 
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D E Mr. s C A R O N: 3^ 

• puifîe eftre : mais vous m'avez tant dit de bien 
de l'efprit de Monfieur de Manchini , que je ne 
vous quitteray jamais de la promelle que vous 
m'avez faite, de me donner J'honneur defà 
connoiflance. Pourveu toutefois , qu'il ne foit 
point homm^e de grands complimens : car 
quand on m'en fait, ou qu'on m 'obi ge à en 
f^ire, je me mets à pleurer, c medeffaisde 
Ja plus pitoyable manière du monde. Enfin les 
complimens font mon averfion , comme les 
ferpens & les crapaux font prefque celle de 
tout le monde , & je ne les crains pas moins que 

«Jcs haleines fortes , 6c les efprits douxj qu'ainfi 
ne foit , je finiray ma lettre fans vous en faire» 

je veux dire des complimens, & vousdiray 
tout court, queje fuis à vous plus que periiDn- 
ne du monde 
Monsieur, 

Voftrctres-hutnble , & trc»- 
obeïiTaQt ferviteur. 
S. 

A 

MONSIEUR 
D U 

R I N C Y. 

X>H vinp'troijîcmt FévrifTi 
IVIOWSIEUR, 

Ce qui fe paflera Jeudy à la maifon de Ville 
fera pour moyune bataille de Pharfale. Mon 
deftin doit s y déclarer , & m'apprendre fi je 
dois encore efperer ou m'aller pendre. Je vous 
conjure donc, ô brave du Rincy, de rcpre- 

icnter 
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fènterau généreux Pelliflbn que ç*eft icyuil 
coup de partie qu'il faut redoubler ou jamais, 
la recommandation de Ton Patron , devant qui 
maintenant tout genou Hefchiti Et que, fila 
fetigue eft trop grande, fe prépareront chez 
cuxde voirie Prevoft des Marchands, quatre 
Efchevins, & le Procureur du Roy Pietre,qu'il 
les peut trouver tous enfemble Jeudy matin à 
la maifon de Ville, fur les dix heures; mais, il 
ne faut pas feulement leur recommander Jufti- 
ce, ils ladoivent mefme au Bourreau j il leur 
faut demander faveur, fion en abefoin ; mais, 
entre nous, l'affaire eft jufte , & ils la peuvent 
pafTer , fans faire crier après eux. 

A 

MONSIEUR 
D E 

M A R I G N Y. 

M O N s I EU R , 

Je vousavoiie que je ne fuis point à Tépreu- 
ve, d'un aufli grand honneur que celuy d'eftre 
quelquesfois dans le (buvenir de Monfieurle 
Prince; & bien queje fois plus miferable, & 
plus chagrin queje n'ay jamais efté, que m'a 
joyea efté receuë de tour le monde depuis que 
vous m'avez écrit que Son Altesse s'e- 
ftoit divertie en lifant mes Lettres.C'eft par un 
grand hazard qu'elles fe trouvent plaifantes à 
Bruxelles. Celuy qui les écrit à Paris eft fort 
louvent l'homme du monde de la plus mau vai- 
fe humeur. Et qui diable ne le feroitenma 
place ? Il eft vray que quelquefois on m'eftime; 
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D E Mr. S C A R O N. 41 

que fouvent on plaint mon infortune ; maisja- 
mais on ne la foulage j cependant 

jFe vieillis , lors que j'y fonge , 
Et qu'en cepenfer je me plonge , 
Mes maux pa fez ^ prefens , 
jiugmentent le froid de mes an.r. 

Quand je fongeque j'eftois ne aaezMen fait 
pour avoir mérité les refpeds des Bois Roberts 
démon temps j 

Forts ffavez bien que ce Prélat hou f on , 
^ De beaucoup d'impudence y ^ de peu de mérite , 
Ejîpar dejfus t arche de Frigion , 
Un très grand Sorhonijîe. 

Quandje fonge que j*ay efté afTez fain jufqu'à 
l'âge de vingt- fept ans pour avoir beu fouvenc 
à l'Alemandej que j*ay encore le dedans du 
corps fi bon que je bois de toutes fortes de li- 
queurs, &; mange de toutes fortes de viandes , 
avecauflipeu de retenue que feroient les plus 
grands gloutons î Quandje fonge que je n'ay 
point l'efpritfoible, pédant, ny impertinent, 
que je fuis fans ambition , 8c (ans avarice, 
&que, file Ciel m'euft lailTé des jambes qui 
ont bien dancé, des mains qui ont (ccu pein- 
dre ôc joiier du Luth , & enfin un corps très 
adroit; quejepouvois mener une vie heureu- 
fe, quoy que peut-eftre un peu obfcure ; 
vous jure mon cher Amy, que, s'ilm'eftoit 
permis de me fupprimer moy-mefme , qu'il y 
a long-temps que je me feroi's empoifonné. Et 
ma foy il me faudra bien peut-eftre en venir- 
là, 



il ' 
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tjtccahîé d'emuis de maux , 

Sous qui ma conjiance fuccombe , 

Et n'ejperant plus quau repos , 

Slui/è rencontre dans la tombe , 
ye rejve incejfamfnent , pourquoy mon trijîe fort i 

Par un long ^ Barbare effort , 
Depuis le jour fatal que le Ciel m' a fait naifîre , 
répandu fur moy tant de mal- heurs divers i 

C / grand Dieu , cepourroit bien ejîre , 

of caufe que je fais des vers. 
Pour tempérer un peu le chagrin de ma Let- 
tre , dont il a fallu m^ilgrc moy que je me fois 
déchargé le cœur , je vous envoyé fix Stances 
quej'ay adjouftées à la Baronade. 

La nouvelle du Paralitique Efpagnol, qui 
doit faire aiïaut de réputation contre moy , a 
bien fait rire ceux à qui je Tay apprife. On n'a 
pas acheté des Grammaires Efpagnollespour 
50000. livres, comme vous dittes : mais, il 
ne s*en faut guère ; & jamais la Langue Efpa- 
gnolle n'a efté fi corrompue qu'elle Teft depuis 
peu dans Paris. Je vous fuis bien obligé de la 
peine que vous prenez, de me faire trouver 
des Comédies Efpagnolles. Je voudrois, &c 

AU M E s M E. 

JDtt premier ^Quft. 
Mo N S I E U R , 

Je fuis enragé qu'en un temps , où vous cro- 
yiez que je pourrois divertir (on Altesse, 
je ne puifTe vous écrire de tout mon enjoue- 
ment 1 ^ de ma main crochue : car moy in- 
digne 
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D E Mt. s C A R O N. 4^ 

bi digne, j'ay depuis un mois une furieufegout- 
î te , aufli bien que Son Altesse, com- 
me fije n'en avoispasaflez de tous mes autres 
maux. Tout ce que je fais dans ce nouveau 
mal , & dans les furieux chagrins que me don- 
ne ma mauvaife Fortune, c'eft que je jure, 
fans me vanter , auflï bien qu'homme de Fran- 
1 cej &je croy que, fi Son Altesse fc 
f youloithumanifer àjurer quelquefois un peu , 
li il ne s'en trouveroit pas mal. Je ne luy confeil- 
lerois pas de jurer autant que mov : mais, fî 
Son Altesse peut quelquefois rimer en 
Bieu , fans avoir intention de jurer. Pour 
moy, je fuis quelquefois fi furieux , que fi 
4 tous les diables me vouloient venir emporter , 
jecroyqueje ferois la moitié du chemin. Te 
vous envoyé une féconde Epiftre Chagrine. Si 
Son Altesse avoit une auffi parfaitte 
connoiffance de tous nos vietdazes de beaux 
Efprits, comme elle Ta de tout ce qui fè peut 
faire dans la guerre , & de toutes les autres cho- 
fes du monde, ellefe divertiroit, à lire cette 
Epiftre. Mademoifelle de l'Enclos qui fbupa 
hier avec d'Elbene , 6c moy, me dit qu'elle 
écriroit aujourd'huy à Son Altesse. 
J'ay envoyécomplimenterMonfieur de Roche- 
fort à l'Hoftel d'Eftrée : cela n'a fait que blan- 
chir : à noftre tour nous luy tiendrons rigueur 
à Paris. Ma Lettre eft courte , aufli eft bien la 
voftre. Vendredy, nous ferons mieux. Adieu. 



A U 
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AU M E S M E. 



I^H htitciiemc Maj 16$ 9, 
OnS 1 E UR , 



M 

Vous m'avez fait grand plaifir de m'écrirc* 
Je n*ay point d*autrc bien dans ce monde que 
mes généreux amis j & quand vous m'afleurez 
que vous eftes encore des miens, vous me ré- 
joiiifTez davantage que ne fera la Paix Générale. 
La comparaifon d'abord vous paroiftra foible , 
& je vous avoiie^que les affaires de TEurope 
pourroient bien changer cent fois de face, 
que les ^miennes n'en iroient pas mieux. Mais 
j'ay une furieufepafllion de revoir voftre Prin- 
ce en France, quand ce ne feroit qu'à eau (e 
que la France eft cette année cy fort mal en 
Princes, bien qu'elle en ait plus quejamais, 
& que les années qui viennent ne feront peut- 
eftre pas meilleures; & je ne l'ay pas moin- 
dre d'embraffer mon grand, mon gras, mon 
gros M... Car, je ne doute point que la dou- 
ble- bière ne Tait bien fait profiter. Mais eft-il 
poflîble que le grand -Condé fçache que je fois 
au monde? Mon amy Guenault m'adit , qu'il 
avoit veu fur fa table la Seconde partie de mon 
Romant Comique. J'en ay eflé bien fier. Ces 
diables de Héros vaudroicnt trop d'argent, s'ils 
cftoient capables d'aimer un peu les pauvres 
mortels qui les aiment beaucoup. Pour le vo- 
ftre, il femble qu'il s'cft Heroïfîé au centu- 
ple, depuis qu'il prend quelquefois la peine 
de chauffer les efperons à nos invincibles 
troupes i & l'on peut dire de luy , que s'il 
fut grand Prophète en fonpaïs, où l'écritu- 
re 
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B E Mt. S C A R O N. 

re dit qu'on ne l'eft point , il le fut encore 
q plus grand dans un païs crtranger. S'il prend 
;I la peine de lire quelque chofe des cinq Epiftres 
p que l'on vous envoyé, faites moy fçavoirce 
- qu'il en aura dit. La Chagrine eft encore toute 
chaude î les autres font de l'année paffée. On 
vous envoyera aufli quelque table d'attente , 
ou fragment qui a quelque chofe d'affezfort 
en nature d'invedive. C'eft dommage que 
i ouvrage n'ait efté fait fur quelque Faquin 
plus connu. Ccluy-cy efl: un Maltoutier qui 
me doit fix censpiftolles, 6c tafchedeneme 
point payer. Il faut que je vous dife de quelle 
manière commence le troifiefme volume de 
mon Romant Comique. // n'y avoît point en- 
core eu de Precieufes dans le monde , é- ces Janfe- 
nijles à* Amour n'avoient point encore commence k 
meprifer le genre humain. On n'auoit point encore 
oiiy parler du Trait des Traits, du dernier Doux ^ 
& du premier des- obligeant , quand îe Petit Ra- 
gottn, &c. 

Ha, ma chère! à quoy avez vous pafTéle 
jour? Ha, ma chère! Baftonneau , tout pur. 
C eltun terme de Precieufe ,pour dire acheter 
des eitoftes. Adieu, mon cher mangeur de Tar- 
tines. Botrames,& de Birambrot, revenez vous 
remettre au Beurre de Vanve. Quand le brave 
Perfan fera a Paris , il ne tiendra qu'à luy que 
nous ne renverfions encore un pot de Té dans 
ma petite chambre. AfTeurez le de mon tres- 
humble fervice. Faittes un compliment 
pour moy a Meflîeurs de Bouteville & de Ro- 
che-fort. AvertilTez de bonne-heure la belle 
X)ame que vous dites eitre amoureufe de moy, 

que 
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que mes maux m'ont rendu d*une figure fi ir^ 
régulière que Ton me défent icy aux femmes 
groflcs. Et m*aimez toufiours, je vous en 
conjure par voftre , je ne veux pas dire quoy , 
grand, gros, ou comme le Seigneur vous l'a 
donné. 

UAZA%1LL0 DE TO\MES. 
A 

MONSEIGNEUR 
L E 

» MARESCHAL 

A L B R E T. 

£>ft treiz^iéme OUobre i6$9. 

A D'autres, M o n s e i g n e u R le Ma- 
refchal , vous n'eftes pas tant à plaindre 
que vousledittes. Vous quitteriez la campa- 
gne fi vous ne vous y trouviez, pas bien : mais 
quelques beaux yeux de Xaintonge ont mérité 
l'adoration des voftres. Ou peut-eftre voulez- 
vous faire voir dans vos Trophées amoureux 
des Galles & des Bavolets , méfiez avec des 

■ Couronnes, des Cornettes de point de Veni- 

■ ze, & des CoifFuresà grandes boucles. Je vous 
répète donc que vous n'eftes pas tant à plain- 
dre que vous le dittes , puifque voftre abfence, 
voftre exil , ou comme vous le voudrez nom- 
mer, n'eftcjuetrcs volontaire. Mais vos amis 
qui vous trouveront beaucoup à #dire, font 
plus à plaindre que vous. Pour moy , j'en fuis 
tout décontenancé. Quand vous me faifiez 
rhonncur de me venir voir, Je m'en vantois 
avec beaucoup d'ambition. Voftre carofle ren- 

doit 



t 
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doit ma petite porte vénérable à tous les Habi, 
tans de la rué Saint Loiiis, & plufieurs Portes- 
cocheresluyportoient envie. Le feul carofle 
du Rincy retient encore mes voifins dans le 
refpea : mais ils le perdront enfin , fi quel- 
ques Meffieurs de la Cour ne reviennent bien- 
toftàParis, & ne foûtiennentun peujufqu*à 
voftre retour noftre gloire déjà beaucoup é- 
branllee. Mais , quand elle tomberoit à n'en 
jamais rélever, on s*en pourroit confoleravec 
im peu de Pliilorophie. Il n'en eft pas de mef- 
me de perdre feulement pourfix mois les per^ 
lonnes que l'on aime. Sans la bonté que voui 
avez, quelquefois de m'écrire, je ferois bien- 
tolt connoiftre par un fameux defefpoir que 
rnes Héros ne font point dans mon amedea 
Idoles , que le caprice ou le temps peuvent dé- 
truire 5 que Madame Scaron , parle contre ft 
confcience, ou ne fçait pas bien ce qui fe paffe 
chez un homme, avec qui elle pafîelaplua 
grande partie de fa vie, quand elle vouiidit, 
qucje ne vous aimeray que fix mois. Cela gift 
en fait. A propos de Héros , vous me mandez 
que Monfieurle Sur- Intendant , qui eftauflî 
mon Héros , & de plus mon feul Bien-fai£lcur, 
paiiera à Pons, Je ne doutte point que vous ne 
luy recommandiez les interefts de voftre fervi- 
teur & la conclufion de fa fatale affaire. lamaia 
le temps n'a efté plus propre à l'eftablir, Julian 
Colas , le plus infolcnt de tous les Cabarettiers 
qui n'ont point d'honneur , qui prefcroit le 
moindre rouillier d'Orléans au plus bel Efprit 
du Royaume, & qui feul empefchoit l'efta- 
blilTement de mon affaire, eft mort à perpé- 
tuité- Les déchargeurs foûhaittent autant que 

moy 
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moy de la voir établir. Mais, MonfieurleSur- 
Intendant a dit à Peliiflbn , qu'elle ne fe pour- 
roit achever qu*au retour delà Cour. Peut- 
eftre que le voyage qu'il y vient défaire, la 
pourra avancer , & que le plus miferable de 
tous ceux à qui il fait du bien , aura bien-toil 
refprit en repos , & fe verra hors de danger de 
mourir de faim. Madame Scarron a efte' à Saint 
Mandé. Elle eft fort fatisfaite de la civilité de 
Madame la Sur-Intendante, 6c je la trouve ft 
feriic de tous fes attraits, quej'ay peur qu'il ne 
s'y méfie quelque chofe d'impur. Mais, com- 
me elle ne va que quand fes Amis la mènent, 
faute de caroffe , elle ne luy peut faire fa Cour 
aufïï fouvent qu'elle le fouhaitte.Je vous écris- 
là des chofès dont vous n'avez que faire : Mais 
que peut-on mander d'une Ville, où Vernelle 
reprefente la Cour, comme je vous ay dé-ja 
écrit? Quand je fçauray quelque chofe digne 
de vous, je ne manqueray plus de vous l'é- 
crire. 

Monseigneur, 

L'Homme le plus fournis de 
tous vos Adorateurs , 

S C A R ON. 

AU M E s M E. 



Dh vingtième xAotifi. 



M 



Onseigneur, 

On a peu de chofes à vous écrire , quand on 
eft réduit à vous faire fçavoir, que Bon-cœur , 
& Charleval font en Normandie, & que Ma- 
dame de Martel fa fille font revenues d'hier. 
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5i faut-il que je vous faOe une longue Let- 
tre, & que je vous témoigne du moins par 
Jeseftortsquejeferayde vous divertir autant 
qu une de mes Lettres le peut faire, qu'il ne 
nendroitpas àmoy queje ne vous fufTe bon à 
quelque choie. J'ay befoin pour cela de mettre 
tout en œuvre , & bien que les Tpe^aciesdela 
Ore ve ne foienr pas de fort belleschofes à man- 
der a une perfonne de voftre qualité , je vous 
diray pourtant par pure fterilité de nouvelles. 
Lie 1 on pend & roue icy tous lesjours de la fè- 
ame , que le Boureau mefme en eft fatigué j 
^: que ma * * * , qui après Monfieur de * * * 
n aime rien tant que de voir mourir en public, 
conimence à en eftre raOafiée, & que fi ce 
neltoit a caufe de Saint- Ange qu'elle veut 
voir rouer a quelque prix que ce foit, elle ne 
niettroit de long- temps le pied dans la Grève. 
Cefonttous enfans de Paris, la plufpart fils 
de Rotifleurs, qui faifoient tous les vols des 
carrofles 6c des chaires , oc plufieurs Gavottes. 
Fanchons. & Nanons, comme receleufes. 
lont en grand danger de mourir en l'air. Je 
vous diray. par digreffion,que les Parifiens mes 
compatriotes font d'ordinaire aifez vaiUans : 
mais ils ont la pente fort Patibulaire. A propos 
de morts violentes j je vay vous en conter une 
qui n a pas efte fi honteufe que celledes vo- 
leurs, dont je vous viens de parler , & qui n'a 
pas eite moins cruelle. Devant que d'entrer en 
matière , vous fçaurez qu'à Gharenton le len- 
demain des Dimanches & des Feftes, l'on ne 
trou ve rien à manger,ôc moins du pain frais que 
toute autre chofe. Ce fut un Lundy que l'im- 
petueux Rincy , le facond PelliObn , la fans 

G pa- 
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pareille Scudery , & la difcrette Bocquet à 
dix-heures & demie du matin, cnvoycrent 
dire au beau Izar, qui depui. huic jours pre- 
noit l'air à Charenton , qu'ils alloient difner 
avecque luy , ôc qu'il ne fe mift en peine que 
d'un bon potage & du deflert, parce qu'ils 
porteroient des viandes de Rorlireurs. Izar 8c 
un Advocat du Confeil , nomme du Mas , qui 
luy tenoit compagnie à la campagne , fe met- 
tent en devoir de bien recevoir une fi grofle 
trouppe d'Illuftres: car on n'en .voit pas tous 
lesjours quatre enfemble. On rehaufle le po- 
tage de trois poulets 6c de quantité de pois 
verds , & pendant qu'un homme de cheval va 
quérir des fraizes à Bagnolet , on fait travailler 
en tartres & en gafteaux les plus renommez 
PatifiTiers de Charenton. On met le couvert 
dans lejardin , &on couvre de fleurs nouvel- 
les la nape & les ferviettcs qui fentoient fort la 
lavande. La fine crefme des beaux efprits ar- 
rive. Rincy defcend de carofTe dans la cuifine , 
N'eft pas content du potage , ny des diligences 
qu'Izare & du Masavoient faittes , 6c en prie 
avec tant de colère 6c d'autorité , que des là, 
du Mas commença de ' le refpe£ler 6c de le 
craindre. Qni voulut laver les mains , les lava. 
On fe met à table. Rincy mcprifant la foupe 
de village, entame un pain; le trouve dur 6c 
tropraflîsj en fronde un abricotier voifin , 6c 
le rend inhabile à porter fruit, luy brifant fes 
plus grofles branches. Il entame un fécond 
pain, qu'il trouve auflî peu frais que le pre- 
mier, 6c de la mefiire vigueur 6c promptitu- 
de, il en fronde un autre arbre. Enfin de fix 
ou fept pains qu'il trou va durs, il eftropia au- 
tant 
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PO i'ï^'" ^'"'''^'*'' a^' g'-and deplaifir de 
JHolteflreqtii accourut àla defolation de Ton 
jardin, & fit de grandes clameurs. Rincy ne 
s en émeut point. Il protefta que perfonne ne 
mangerct qu'il n'euft du pain tendre. OBTcou- 
rut par tout ou l'on cuifoit, & l'on trouva du 
pam fortant du four, que l'on fervit au Rin- 
cy^, & qui fe trouva fi chaud & fi fumant, 
quonallaramafler entre les branches brizées 
les pains qu on avoit rebutez, qui elloient en- 
core plus mangeables que du pain qui briiloic 
Jes evres. Les brufques manières d'agir & de 
.parler du brave Rincy furprirentfort l'Advc- 
cat du Mas, &fon air impérieux ne l'effrava 
pas moins. Depuis ce temps là , il a toujours 
eu le Kincy dans fon imagination. Il n'a poinc 
dormy fans fonges turbulens , 6c fes fonees 
n ont point elje fans le Rincy. Enfin, la peur 
que luy fift le Rincy luy donna h fièvre La 
hevre la emporté en moinsde quinzejours, 
& il eft mort furieux parlantlincelTamment du 
Kincy. VoiIamoncherMoN SEIGNEUR 
toutcequej'avoisde meilleur à vous mander! 
Madame Scarondit, qu'elle ne peut fe refou- 
dre a vous écrire, qu'elle n'ait veu quelque 
enjoucmunt dans vos Lettres. Cela me fait 
fï^nger que fi vous eftes aufli affligé à Pons que 
vous 1 ciriez a Paris, ma Lettre fera uncon- 
tre-temps tres-impertinent. Mais le temps, en- 
core plus volbe rai (bn , auront tait leureffedT: 
ordinaire fur un déplaifir fans remède. Te vous 
envoyé ma Seconde Epiftre. LesgensduMe- 
fticr veulent qu'elle foit meilleure que la pre- 

Z^^'K^'u ''"^ PasJ'attenstouJourslesef. 
fets des belles promeflesde Monfieur le Sur- 
Intendant, c z // 
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lîferoit bien à contre-temps 'de 'vous parler pre- 
fentemeyit d'une chofe que je fouhaitterols que 
'VOM euffîez oubliée : mais je ne puis pourtant 
tn'empecher de <voits dire , que je fuis affeure- 
ment la porfomie du monde qui ay ejîé Uplus tou- 
chée du mal- heur qui njous ejî arrivé y & que 
yay connu en cette occajîon-là , que j'ay pour 
njous tous les fentimensquejedoisauplus honefie 
homme de France, & à quij'ay le plus d'obli- 
gation. 

AU M E S M E. 

Dtc cfuatriéme Février 1 660. 

M Onseigneur, 

Je ne fçay fi vous aurez reccu une Lettre de 
vîngt-huift pages que je vous écrivis par le der- 
nier ordinaire.Cctte longue Lettre rendra cel- 
le-cy courte. C'eft pourquoy , je l'accompa- 
gne de mes Epigrammes contre B * * * , en 
attendant la Baronade que je vousenvoyeray 
Dimanche. Je vous envoyé auffi une Balade 
quin'eft pasmauvaife. Des vers de Benfera- 
de en fuitte de ceux qu'il a faits pour la Paix , 
& un Sonnet fur une joiiiflance , fait par une 
jeune fille de dix-neuf ans, qui s'appelle * * * *. 
C'eft dommage qu'elle n'eft auffi belle que 
je la tiens bien intentionnée* J'attcns, com- 
me les Juifs le Meflie , l'efiFedl: des promefTes 
de Mr. le Sur-Intendant. On languit pendant 
qu'on efpere; Quelquefois l'on fouffre, & 
les retardemens en pareilles affaires ne fervent 
jamais de rien, 6; nuifent fouvent. Mais, il 

ne 
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ne m*eft jamais rien arrivé d'heureux que 
malgré des oppodtions incroyables : par- 
|l; donnez cette trifte reflexion à un miferable 
qui a grand froid. II y a deux mois Ôc demy 
que la gelée me fait la guerre. On defefpere 
de la fanté du Duc d'Orléans. Le Duc de Lor- 
rameprithier matin la porte pour Blois. Vi- 
Jarceau eft toufioursdansla Bartille , bien que 
Meflîeurs les Marefchaux euflent fait efperer 
qu'il n'y feroit qu'entrer. Voila, Mon- 
SEiGNEUR, tout ce que j'ay à vous man- 
der. Si quelques-unes de mes Lettres n'ont 
^oint eftc employées à allumer du feu, je vous 
prierois de me les envoyer. Il s'y trouve quel- 
ques fragmens qui embelliroient le receiicil 
queje fais imprimer. 

A U M E S M E. 

Du deuxième Décembre 1659. 
O N SEIGNEUR, 

Depuis le pâté que vous m'avez envoyé, 
j'ay receu vos excellents fromages. Je croy que 
vous avez entrepris de nous nourrir des meil- 
leures choies du monde, Voftre libéralité s'eft 
cftenduè fur tous mes Commençaux , qui ne 
font pas les moins honneftesgens du monde , 
& qui ont bien beu a vollre fanté. Si voftre 
grand pâté fut trouvé bon, vos fromages 
ont efté trouvez aufli bons que des fromages 
Je peuvent eftre. Pourmoy, fans rien dérober 
^ a vos beaux prefens des louanges qu'ils meri- 
tent, permettez-moy de me récréer fur la 
Lettre que vous m'avezfait l'honneur de m'é- 
crire, ôc de vous dire qu'il n'y a rien de plus 

C 3 Ipiri- 



aidai'' 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



f4 LETTRES 

fpirituel&de plus galant: Entre antres l'en- 
droit où vous me dittes que vous laiffez aux 
beaux Efprits le foin dedivertif le mien, 6c 
que vous ne vous mcflczque de divertir mon 
gouft. Je le donne aux plus r'afïinez. dè nos 
beaux Efprits à écrire plus finement fur une 
pareille matière. En cela, Monseigneur, 
il paroiit que vous avez une ambition infaria- 
ble, iJc que ne vous contentant pas de la gloire 
des armes que vous avez acquife pendant la 
guerre, vous voulez^ufli pendant la paix em- 
porter fur nous autres pauvres Efcrivains , cel- 
le des belles Lettres. Je voudrois bien avoir des 
nouvelles à vous écrire. On ne dit rien à Paris 
que la maladiede Meneville qui ell fort dange- 
reu{e, 6c que tons les Courtifàns reviennent 
à Paris, excepté le Marefchal de Villeroy. 
AufTi toft que j'auray appris quelque chofe qui 
mérite de vous cftre écritte, je ne manquera/ 
pas de vous témoigner par ce feul petit fervice 
que je fuis capable de vous rendre, à quel 
poindje fuis , 
Monseigneur, 

Voftretres-humble, 6c tres- 
obeïflanc fervireui. 

S C A R O N . 

A * * 

M On. SEIGNEUR, 

Il n'appartient qu'à ceux de voftre maifon 
de porter la generofité 6c la bonté uuflî loin 
qu'elle peut aller. Monfieur le Procureur Ge- 
neral voftre Frère m'a donné une penfion fans 
que je la luyayc demandée, ôc vous m'eftes 

venu 
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venu voir fans que j'aye brigue l'honneur de 
voftre vifite : une telle bonté me donne à vous 
terriblement , pour parler a la mode. Je fçay 
bien , Monseigneur, que c'eft un des 
plus petits prefens qu'on vous puiffe faire : mais 
je vous le fais de li bon cœur , que vous l'auriés 
bien dur, fi vous ne daignics pas le recevoir» 
& fi vous ne me permettiez pas de prendre tou- 
te ma vie la qualité de 
Monseigneur, 

Voftre tres-humble, & tres- 
obcïflTant Terviteut. 
^ S c A R o N. 

A 

Monseigneur 

L E 

PROCUREUR GENERAL, 
E T 

UR-IJsJTENDANT 
DES FINANCES. 

M Onseigneur, 

Ce n*eft pas à un inutile comme moy , à 
vous demander des grâces: mais, je fuisdé-ja 
en poficffion d'en recevoir, & vous m'avez 
dé-ja donné tant de preuves de la bonté que 
vous avez, pour moy , ôc de la pitié que vous 
font les mal-heurs dont je fi.iis accablé , que, 
làns vouloir employer la faveur desperfonnes 
qui vous font les plus chères & qui m'honno- 
rent de leur bien-veuïUancc , je me fie alfezau 
crédit quej'ay auprès de vous, pour vous de- 

C 4 man- 
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mander une grâce- Ell&eftde celles que vous 
accordez quelques-fois; comme vous lèver- 
iez, par la Requefte que je vous envove, 8c que 
je vous fupplie d'avoir la bonté de lire. Elle 
cft pour un parenrdema femme, qui a tous- 
jours eftè bon ferviteur du Roy, ôc qui eft 
perfuadé que vous me faites Thonneur de 
m'aimer. Ce feraa vous,M onseigneur, 
deliîy faire voir qu'il ne s'ell pas trompé, 6c 
àmoy de publier à toute la France que vous 
cftes le plus généreux de tous les hommes, auffi 
bien que leplushabile homme du Siecle.Jefuis. 
Monseigneur, 

Voftre tres-humble, & très- 
aiFcftionné fcryiieur. 

S C A R ON. 

AU M E S M E. 

M ONSIGNEURt 

Je n'appris qu'hier la grande perte que 
vous avez faite : mais dans le peu de temps que 
j'ay eu de m'en affliger , je m'en fuisaufîi bien 
acquitte que ceux qui l'ont apprife pluftoft que 
moy. J'ay grand fujet de me plaindre de Mon- 
fieur de Cbaulne de ne m'en avoir pas ad- 
verty de bonne heure , pour me donner l'a- 
vantage d'eftre des premiers à vous témoigner 
Japartqueje Prens dans tout ce qui vous tou- 
che. C'cft fans doute un mauvais tour que m'a 
fait encore ma mauvaife fortune, qui tâchera 
ibuventàme faire manquer malgré moyàce 
que le vous dois, pour me rendre indigne 
des afiTiitances que je recoy de vous, & que 
j'ay jamais receués de perfonne. Monfieur 

des 
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des Mares, qui me Ht hier Tbonneur de me ve- 
nir voir,voiis pourra témoigner le déplaifir que 
j*avois d'avoir ignoré ce que tout le monde 
fçait.Il madonnéla hardielTe défaire unmef- 
chant Sonnet, que je faifois difficulté de vous 
envoyer,depcurderenouveller voftre douleur. 
Mais, j'aime mieux qu'on me blafme d'avoir 
mal pris mon temps , que d'avoir eftc indilTe- 
reat dans un dcplaifir qui vous a eftéli fenlible. 
Je fuis , 

Monseigneur, 

Voftre trcs-humble , 5cc; 

w A U M E s M E. 

JVl Onseigneur, 

Je ne vous ay dit que trop vray, quandje 
vous ay écrit quelquefois,que mon mal-heur ne 
fe pouvoit vaincre que par un homme aulli gé- 
néreux & auffi puiflant que vous. Il vous refilie 
encore depuis le temps que vous le combattez > 
&Mon{ieur le iChaticelier depuis huitjoursa 
rayé du Traitté de Monfieur Doublet , ma fa- 
tale affaire des Déchargeurs, croyant peut- 
eftre,que ce foitune nouvelle charge fur le peu- 
ple. Il auroit efté facile , fi l'on eull voulu, de 
luy faire voir qu'il eftfivray, que c'eft une 
commodité publique , pluftolt qu'une charge j 
oue la fonilion des Dcchargeurs s'elleftablie 
a'elle-mefme, depuis un grand nombre d'an- 
nées j que fans elle mille Charettes demeure- 
roientaux Portes fans pouvoir entrer , parce 
quel'on'ne confie point aux Rouliers l'argent 
des Entrées, oc que les Déchargeurs payent 
& refpondent pour eux, & les conduifent 
chez les Marchands ou Bourgeois, dont ils 
ignorent les demeures , & déchargent les mar- 

C s chandi- 
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chandifcs à leurs périls & fortunes; Que Ta r- 
gent que Ton leur donne ne s'exige point, 
mais fc donne de grc à gré, comme un falaire É 
manuel , dont fe fervent feulement ceux qui ^ 
le veulent, fans qu'on prétende de Icsycon- , 
rraindrej Et enfin, qu'elle a palTé à la maifon s 
de Ville, auffi-tofl: que le Prevofl des Mar- 
chands, qui s'y efloit autrefois oppofc faute ; 
de la connoiftre , a eu une parfaite con- 
noifîance qu'il falloit faire créer ces fondions* ^ 
là en OflRces , ôc les faire exercer par des gens ; 
qui eulTent domicile, & filTent ferment devant 
luy , à caufe que toutes fortes de gens s'en me- 
lloient, jufqu'a des foldatsdes Gardes, & que 
pendant que ces coquins fcbattoient aux por- 
tes , pour fe difpurcr la pratique, Scalloient 
jufqu'àune iienedc Paris pour fè l'ofter, les 
charettes demeuroient aux portes fans eflre ac- 
quitées & fans pouvoir entrer, au préjudice 
des Rouliers & des Marchans. Vous voilà , 
Monfîeur, aufTi fçavant que moy , dans l'af- 
faire dés Déchurgeurs , & pleufl à Dieu , que 
Monfieur le Chancelier le fufl auffi. Je l'en 
aurois bien infh'uit , fi j'eufle efté averty de ce 
qui eflarrivé , ou pluftolt , fi je n'eufîecraint 
de me nommer dans cette affaire, contre mon 
intention. Je vous demande pardon de la lon- 
gue narration , dont vous vous pafferiés bien: 
mais , Monseigneur, un miferable qui 
a une affaire a toufiours interefl à la conter. 
Ctlle-cy eft la dernière efperance dehiafem- 
me & de moy ; & je vous avoue que je ne fe- 
rois pas confolable, fije ne me reprefèntois bien 
que je fers un Maiftre , dont les promeffes font 
inviolables , qui peut donner remède au mal 

que 
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que l'on m'a fait. J'en fiîis pourtant malade de 
Chagrin: mais, Monseigneur, fi 
vous (çaviez , ce que nous avons à craindre & à 
devenir fi cette affaire nous manque, vous ne 
Vous efionneriez pas beaucoup du defefpoir de 
'Monfieur Vifiins&demoy , s'ilm'eft permis 
de parler de luy en ces termes, autrement nous 
n'avons qu'a nous empoifbnner les boyaux. Je 
vousavoiie que ma Lettre au Patron c fil on- 
guci maisj'aycreu à propos de l'inftruire de 
mon affaire, en cas qu'il euft la bonté d'en 
parler a Monf le Chancelier. Entre nous, 
^r. Doublet euit mieux fliit s'il euft voulu, 
non fans beaucoup hâbler 6ç fàns faire des fan- 
faronnade.s d'amitié j il m'a amufé enmedi' ' 
fant, que l'on luy avoit rayé les principaux 
articles de fon Traitté , & entr'autres le mien, 
que par le moyen du Patron , il feroit tout re- 
ftablir. Et cependant, il a fait revivre Tes ar- 
ticles, &alaiffé lemien. Mais j'elpere que le 
Patron n'en aura pas le dcmenty. 
Monseigneur, 

Voftretres humble, Sctrei- 
obeïflant fcrviteut. 

S. 

AU M E S M E. 

M Onseigneur, 

Je ne puis mieux recompenfer Monfieur Pe-* 
liflbn, de la bonté qu'il a eue de vous parler 
démon atfaire , 8c de me faire voir Tobligean- 
te refponce que vous luy avez taire , qu'en vous 
faifant voir le billet qu'il m'en écrit. Il y dé- 
couvre fi bien les véritables fcntiraens qu'il a 

C 5 pour 
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pour vous , que je croy vou^bien faire (a Cour, 
en vous difanr ainfî , (ans qu'il en fçache rien , 
ce que peut eftre , il voudroit bien que vous 
fceuiïiez (ans fe bazarder de vous ledire. Il 
cft mal aifc de parler de vous , quand ce feroit 

, à vous mefme, (ans vous donner des louanges j 
Wal-aife de vous en donner fans vous déplai- 
re, &plus mal-aifuencor de s*enipccher de 
vous en donner. Je voudrois donc bien que 
quelqu'un vous difl: pour moy , que vous elles 
Je plus généreux homme du monde, & que 
toutes les grâces que vous me faites, vont 
toufiours au delà de toutes les prières que je 
vous fais. Mais, Monseigneur, ne foup- 

• çonnerez vous point le bon office quejecroy 
rendre à mon Amy, de n'eftre pas tout à fait 
des-intcreiïc ? & ne croirez vous point que 
vous faire voir fbn billet, & vous le faire valoir, 
comme je fais, c'eft en quelque façon fe fervir 
adroitement de fespenfées, pour vous expri- 
mer les miennes , fans me mettre au hazard de 
faire fouflfrir voftre modcftie ? Je veux bien 
vous avouer qu'il en eft quelque chofe : mais, 
puis queje n'ay pû vous le cacher. Jugez par 
mon ingénuité combien j'ay Tame finccre , 8c 
croyez qu'il ny a rien de plus vray que je fuis 
plus que perfonne du monde. 
Monseigneur, 

Voftrc tres-humble, tres-obeïflant, 
& trcs-rcfpedueux fcrvitcui, 

S. 

A U M E S M E. 

jVlO NSEIGNEUR. 

Je ne fçay fi vous ferez en eftat de lire ma 
Lettre. La dernière fois que j'envoyay fça. 

voir 
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voir comment vous vous portiez, voftrc 
fanté n'cftoit pas encore reftabile. Vous n'au- 
rez pas peine à vous figurer les allarmes qu'au- 
ra donné uncfifâcheufe nouvelle à un hom- 
me qui vous doit prefentement toutes cho- 
fes , & qui fans vous fcroit encore pl'is mal- 
heureux qu'il n'eft, quoy que Tes mal heura 
foient prefque fans exemple. Ceux qui com- 
me vous m'ont fait l'honneur de m'aimer , ont 
eux-mefmespû reconnoiftre que je lesaimois 
bien fort, s'ils Ont reconnu que je ne les fer- 
vois guère, & je fuis bien alîeuré que je ne 
commenceray pas d'élire ingrat envers le plus 
généreux homme du monde. J'ay impatien- 
ce d'aller à Paris pour vous aller faire moy mef- 
me le ferment de fidélité quejen'ay pû enco- 
re vous faire paroiftre. Cependant, M o n- 
SEiGNEUR.je vous prie d'achever la grâce 
que vous avez commencé de me faire dans le 
Traité des Déchargeurs, & de tenir la maia 
à faire faire Juftice à ceux à qui ce Traité a elle 
confirmé. Monfieur Poncet rapportera l'affai- 
re Samedy , s'il y a Confeil ; Ceux que l'on 
pourfuit font pleinement convaincus de devoir 
au Roy plus de quatre mille livres ; & c'eft une 
affaire qui s'eftend bien plus loing , comme 
vous pourra dire le porteur de la prefente. 
Je fuis. 

Monseigneur, 

Vortrc tres-humble, & tres-obcifTanf , 
2c tres-paflîonné fetviteut. 

S. 



A U 
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AU M E S M E. 

M On SEIGNEUR, 

Si on ne fe^ fatisfaifoit foy-mcfine en fai - 
fant du bien , je ne fçay pas pourquoy vous 
m'en feriez. Je ne vous fuis point utile , 6c je 
n'oferois fouhaitter de le devenir, de peur de 
faire un fouhait qui vous peuft eftre defavanta- 
geux. Je ne doi s pas auffi efperer de contribuer 
beaucoup à voftre diverriliement , ne pouvant 
avoir l'honneur de vous approcher , ny de me 
faire connoiftre autrement avons, que com- 
me tous les autres me connoifTent pour eftre 
mal-heureux durant ma vie , comme un dam- 
né , & pour faire quelques fois des Livres; 
C'eft à dire , eftre (le Grand Dieu le permet 
ainfi) une des grandes incommoditez du gen- 
re humain. Mais, quand l'aurois de meilleu- 
res qualitez, 6c quand une connoiftance de 
plufieurs années m'auroit acquis voftre bien- 
veillance, quand je la pourrois cultiver par 
un commerce de Lettres , les affaires du mini- 
ftere ne vous laifleroient pas allez de temps 
pour pouvoir prendre la lecUircdemes Let- 
tres. En vérité , M o n s e i g n ff'U R , ces 

f)enfées me donnent bien de la peine , toutes 
esfoisqncje me fens de voftre libéralité, & 
j'ay bien de la honte de ne me pouvoir confer- 
ver dans voftre fouvcnir , que par les mifera- 
îdIcs produdions d'un efprit a qui un corps plus 
miferable , & un deftin encore plus miferable 
que ce corps ruiné ne laiftent gueresde tran- 
quiUité: Mais, Monseigneur, àpro- 

pos 
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posde produaions d^efprit , ma Fable de Le- 
andre , U de Hcro , vous a-t'elle pieu ? Mon- 
fieurde Chaune me l'a voulu faire croirej mais 
il a peut-eftre voulu flatter un malade. Je vous 
conjure. Monseigneur, de m'en don- 
ner de vollre main une approbation, que je 
préfereray à celle de tous les Academiftesdu 
monde , ou de me la cenfurer pour m'apprea- 
dre àmeconnoiftre. 
Monseigneur, 

Voftretres-humble, & trcs- 
obcïflrantferviteur. 

S C A R o N. 



M 



AU M E S M E, 



Onse IGNEUR, 

^La grâce que vous m'avez faite de ne me- 
prifer pas la Comédie que je vousay dédie'e, 
m'obligeoit afîez à me donner à vous, fans que 
vous eulTîez à m'y engager davantage par une 
nouvelle obligation. Jecroy quec'eft en quel- 
que façon vous en remercier , que de vous a'- 
voiier que je ne le puis aflez. faire, Ôcqueje 
vous exprime mieux mon reiïentiment par 
cette confeflîon , que par tous les complimens 
du monde. Je fuis. 
Monseigneur, 

Voftre tres-humble, 5c tres- 
obeïflant ferviteur. 

S c A r o n. 



AU M E S M E. 

Onseigneur, 



M 

Je mérite fi peu le bien que vous me venez 
défaire, quej'en aurois efté furpris , fijen'a- 

vois 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



64 LETTRES 

vois déjà receu d'autres marques de voftre li- 
béralité , ou fij'eftois le feuldansle Royau- 
me, qui ne fçeuft pas que vous y faites in- 
ceffamment du bien à tout le monde. Je vous 
conjure de croire que j'en ay tout le relTenti- 
ment dont je fuis capable , Mais , Monsei- 
gneur fij'ay une extrême joye de voir que 
toutesles affaires de l'Eftat dont vous avez le 
foin, ne vous empefchent pas defongeraux 
miennes, je n'ay pas un léger déplaifir de ne 
pouvoir taire voftre bien-fait, fans ingratiti.de, 
ny le publier, fans faire foupçonner que c'eft 
moins par inclination queparintereft, quej'ay 
cfté toute ma vie , 
Monseigneur. 

Voftre tres-humble, très obei liant, 
& tres-re pcducux fcrviteur. 

S c A R ON. 

AU M E S M E. 

M Onseigneur, 

On n'a point vcu de Sur-Intendant en Fran- 
ce aimé & eftimé comme vouseftesj AufTi 
n'en a-t'on point veu de fi généreux ôc de fi 
obligeant que vous : mais je croy qu'il vous en 
coufte bon , & qu'une belle repu«tion vous 
attire de grandes importunirez. Pour moy.j'au- 
rois un continuel remors de vous avoir impor- 
tuné toute ma vie , & de n'eftre pas encore 
prés de m'en corriger , fi je ne voyois mefme 
les perfbnnes les plus riches, & de la plus 
grande condition , vous demander des grâ- 
ces, avec moins de retenue que je ne fais, 
quoy qu'ils n'aycnt pas taot de droit depre- 

ten- 
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éril, 



tendre à vos biens-faits qu'un maUheureux 
comme je fuis > à qui vous avez promis de met- 
e refprit en repos.C'eft Monseigneur 
une entreprife digne de vous; & c'eftpour 
vous donner pluftofl: fatisfaÛion de l'avoir 
achevée, quejevous recommande mes inté- 
rêts dans Taffaire des Débets. Vous fçavez 
bien , Monseigneur, que ce fut à ma 
prière que vous en accordâtes la confirmation. 
Ceux pour que je vous follicitay m'offrirent 
une petite part dans l'affaire : mais , comme 
je ne fuis [pas heureux, & que je ne pouyois 
pas m'imaginer qu'elle devinft telle qu'elle eft, 
j'aimay mieux attendre fix cens piftolles qu'ils 
me promirent par écrit fur les premières fom- 
mes à recevoir. Je n'ay maintenant , ny part 
dans l'affaire, ny l'argent que l'on m'avoit 
promis, pour l'avoir facilitée. Un mot que 
vous aurez la bonté de dire au Partizan , à qui 
elle demeurera , me confervera l'un ou l'autre, 
ou tous les deux enfemble. Je ne doute point 
que vous ne m'accordiez cette grâce- là, puis 
queje fuis plus que perfonne du monde , 



Mon s E1GN EUR, 




Voftre tres-humb!e, 5c très- 
obeillaiii ferviicur. 

Se A R ON. 



AU M E S M E. 

lo NSEIGN EUR, 

Je prens la liberté de vous faire une priè- 
re a'.ilTi liardinrent , que, ii après une Cour 
de plulîeurs années , je vous avois rendu quel- 
que fervice important. Mais les hommes de 

voftre 
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voftrc qual'itc, généreux au poiat que vous 
reftes , ne Coin pas feulement à leurs ferviteurs 
&i à leurs Amis : ils font a tous ceux qui en on: 
befoin i Ils ont incefifammcnt à protéger des 
mal-heurcux , 6c àfaire reparer des injures, 
pour vous , Monseigneur, je croy 
qu*il ne fc paflc point de jour, eue quelque 
Chevalier, ou quelque Dame affligée, ne 
vous aille demander un don. Je vous prie donc, 
comme mal- heureux , & comme Thomme du 
monde qui vous honore le plus, de m'en ac- 
corder un. C*cft, Monseigneur, d'ob- 
tenir du Prevoft des Marchands , qu'il ne s'op- 
pofe point à rétabliffement de quelques Ofïices 
de PoHce , dontj'ay acquis la propriété. C'eft 
une affaire qui pourroit r'crablir les miennes , 
& me donner quatre ou cinq mille livres de 
rente. Mais mon mal -heur qui ne pertpasla 
moindre occafion de me nuire, afufcitéun 
faquin, qui fans intcreft dans TafFaire , pré- 
vient le Prevoft des Marchans, & me Ta ren- 
du contraire. J'avois employé auprès de luy 
Monfieur le Prefident de Guenegaut, qui 
avoit eu la b jntc d'y mener Monfieur de Fran- 
quctotôcma Femme: mais (a recommanda- 
tion a encore moins fait qu'un FaEîum. Jat- 
tens bien un autre effecî: delà Lettre que je 
vous prie de luy écrire , &c de luy envoyer par 
un des voftres. Ilfuffit feulement qu'il fçache 
quej'ay l'honneur d'élire connu de vous, pour 
luy faire croire que je vaux la peine d'cftre 
obligé : Mais fi vous voulez bien luy dire que 
je ne vous fuis pas indiffèrent , 11 fera fon affai- 
re de la mienne, pui? qu'il croira qu'elle fera 
en quelque ficon la vollre. ^ vo^is en retirerez. 

la 



fteu 



'If 
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(àtisfaflion , que le plus zélé de vos fervi- 
irs n'en fera pas le plus pauvre , & ainfi joiai- 
i plus purement de riionneur de voftre biea- 
reil lance. Je fuis, 

ONSEIGNEUR, 

Voftre très- humble , &c. 

AU M E S M E. 

iNlon SEIGNEUR, 

Quoy que vous foyez le plus habile homme 
de l'Eltat, vous me permettrez de vous dire 
que vous n'avez pas trop bien fceu ce que vous 
[fâifiez, quand vous m'avez voulu faire croire 
par le plus obligeant billet du monde , quej'a- 
vois quelque part en voftre bien-veillance. Les 
mal-heureux commeje fuis , font fouvent im- 
portuns contre leur naturel , & les hommes 
[généreux autant que vous l'cftes , ont quelque 
[fois à fe repentir de l'eftre trop. Apres ce que 
'VOUS ave'i fait pour moy , dont je vous feray 
obligé toute ma vie , quand le fuccez n'en fe- 
Toit pas fi bon que je l'efperois , je n'auroispas 
idroit de vous importuner encore , fi le mal- 
Iheur de ma fortune ne me le permettoit en 
quelque façon , ou fi voftre generofité fe pou- 
voir lafier. Mais, Monseigneur, elle 
m'a trop promis pour me faire craindre de luy 
trop demander , outre que l'affaire que je vous 
rprie de me faciliter , eft de celles qui nefere- 
fifufent guère dans le Copfeil. Elle eft de Poli- 
ce; elle donne en peu de temps de l'argent au 
Royj &, fi elle reiiirit , j'auray autant à me 
loiier de vos bien faits , queje me loiie déjà de 
vôtre extrême civilité : mais quelque chofe 

qu'il 
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qu'il m*en arrive, je ferois le pltis ingrat 
homme du monde , fi je n'eftois toute ma vie , 
Monseigneur. 

Voftre tres-humble , &c. 

. A U M E S M E. 

JVlO N SEIGNEUR, 

N'eft-ce point en iifer trop iiurementque 
devons écrire en billet? AdvertifTez m'en je 
vous en prie , afin que fi j'ay fait une faute , je 
m'en corrige. A vous parler ingenucment , je 
ne puis m'empelcher d'eftre un peu familier 
avec les perfonnes quej'aime beaucoup, ny d'e- 
ftre ferieuxjufqu'à la fin d'une Lettre quej'au- 
ray commencée par un gros, Monseigneur. 
N'allez pas vous imaginer fur ce queje vous 
viens de dire,queje vous manque jamais de ref- 
pedl: Je vous rendray toujours ce que je vous 
dois (clon mes forces , & fçauray bien prendre 
pour vous le genre fublime, lors qu'il le fau- 
dra faire : Mais ce mefmc homme qui mettra 
quelquefoisdemy pieddediftancecntre,M o n- 
SEIGNEUR, 6c le Commencement d'une 
Lettre, qu'il vous écrira; qui s'y efpuifera 
d'HiperboIes, & qui n'oubliera pas la moindre 
de vos qualitez pour faire un defiTus de lettre 
authentique, bazardera quelque fois de vous 
écrire des bagatelles, & de deflroncer un peu le 
vifage ferieux qu'il me fcmble q^ie vous devez 
avoir, quand vous donnez des Conclufions. 
Enfin, il tafchera quelquefois de vousdeca- 
tonifer, fi j'ofe ainfi dire. A la vérité ce ne 
fera pas dans le temps que vous délibérez des 
plus importantes affaires de l'Eftat^^ que vous 
cftes Procureur General, Sur-Intendant des Fi- 

nance5> 
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nances, & Miniftre d'Eftat, tout enfemble. 
Monlieur deChaune prendra mieux Ton temps, 
& ne me fera paroiftre devant vous qu'alors 
que vous eftes Monfieur Fouquet, je veux dire 
le plus honnefte homme du monde j lors que 
vous brillez de vôtre propre lumière , fans em- 
prunter celle de vos charges,^ de vos dignitez; 
lors qu'ayant quitté la robe Confulaire vous 
eftes a Saint Mandé ou à Paris dans vôtre cham- 
bre en habit court,ôc a peu prés dans l'équipage 
& dans i'humeur où fe trouvoit Scipion,quand 
il ramafloit des coquilles au bord delà Mer avec 
fon AmyLelius. C'eft-là,MoNSEiGNEUR oùfi 
j avojs le bon-heur de me trouver,je vous dirois 
tout ce qui me viendroit à la teftcôc me rejoiii- 
rois de tout l'enjouement que le Ciel ma don- 
ne. Ce feroit pourtant après vous en avoir de- 
mandé la permimon,tellc que me la donnoit le 
feu Cardinal de Lyon, & telle que je la prenois 
lans lademandcr avec le Cardinal deRetz,quand 
■ il le couchoit auprès demoy fur mon petit lit 
jaune, pour y parler d'autre chofc que de la 
fronde. Je me puis vanter qu'en ces deux Emi- 
nences-làj'ay triomphé de la morgue & du fe- 
neux que donne le Chapeau Rouge. Ils m'ont 
voulu faire croire autrefois qu'ils m'aimoienc 
beaucoup î vous pouvez après eux m'aimer un 
peu fans honte,& par l'extrême foin quej'ay eu 
de me rendre digne de leurs careffes , jugez de 
que zeleje me porteiay a vous aimer. Vous me 
Vcrtjlez dn bien par la feule raifon que je fuis 
mal-heureux, 8c vous m'en avez plus fait en 
quinze jours, qu'un grand nombre de Satra- 
pes ne m en ont promis, depuis le temps que 
je luis condamné à une perpétuelle feance. 

Depuis 
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Depuis vingt-ans il ne s'eft point paffé d'année, 
que quelque grand Seigneur de ceux qui me . 
viennent voir dans ma chambre, comme on 
alloir voir autrefois TElephant , ou qui y vien- 
nent pafTer l'aprcfdinée quand ils ont manque 
leurs vifites, ou qu'ils n'ont rien à faire j II3 
ne s'eft point , dis-je , paffé d'année , que quel- 
qu'un de ces faux Généraux, & de ces francs 
fanfaron s d'amitié, ne m'ait manqué de paro- 
le, & ne m'ait aufiî fouvent offert pour m.es 
amis ou pour moy ce que je ne luy demandois 
point. Au lieu que Monfieurle Premier Pre- 
fident que je n'ay jamais eu l'honneur de voir , 
m'envoya l'année paflee un prefent confidera- 
ble par l'Abbé Ménage , un peu après que je luy 
eus dédié un Livre j au lieu que vous qung- 
noriezqueiefulTc au monde, m'avez honore 
de vos bien- faits d'une manière encore plus 
obligeante qu'un bien-fait mefme. Je croy, 
M o N s L I G N E u R , que je ne dois pas vous 
expliquer davantage ce que je foubaitte de 
vous , quelque commandement que vous m'a- 
yez fait de le faire : je doy recevoir les grâces 
que vous me ferez avec tout le rcffentiment 
dontje fuis capable î Mais, je n'ay pas droit de 
vous les prefcrire , ny de vous en demander. 
Voftre generofité fçait bien ce qu'elle aura 
affaire. Ceft affez, pour le repos dureftede 
ma vie , que vous m'ayez regardé de la place 
où vous cftes, en celle oùle fuis j Scje ne dojge 
point, après l'obligeant billet que vous m'avez 
fait l'honneur de m'ecrire , & que je garderay 
chèrement, queje ne puiflTe dire bien-toften 
parlant de vous , 




A U 
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AU M E S M E. 

M Onseigneur. 

Quand j'aurois elle aufiTi mal receu de la Rei- 
ne de Suéde, que je rayefté fort bien, j'ay 
toufiours appris en me faifant porter au Lou- 
vre pour contenter fa generolité, que je me 
puis faire quelque-fois porter chez vous, & 
von- enfin la perfonne du monde à qui je fuis le 
plus obligé. J'aurois defia contenté l'extrême 
impatience que j'en ay , fi ma fanté ne m'avoit 
oblige a venir prendre l'air à une lieuë de Pa- 
ns , où j'efperc achever une Comédie , Ce- 
pendant, Monfeigneur, je vous prie de vous 
louvenirdelapromefleque vous avez faite à 
ma femme , touchant le Marquifat de fon cou- 
fin de Circe, 6c de trouver bon que Monfieur 
Pafnau , vous en falTe le rapport. C'eft une 
grande grâce que nous vous demandons. Mais , 
je croy vous avoir défia dit que vous n'en pou- 
vez taire de petites j je vous protefte enco- 
re , que fi je n'eftois pas perfuadé que la Terre 
pour laquelle nous vous demandons des conclu- 
lionsdiffinitives, ell une des plus Seigneuria- 
les de France, quejen'aurois pas entrepris de 
vous en parler } quoy que tout ce que ma fem- 
me a de parens en Poiclou m'en ayt inftam- 
mcnt prié. Je n'abuzeray pas davantage de vo- 
fti-e patience. Je fuis , 
Monseigneur, 

Voflie ties- humble, &c. 
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MONSIEUR 

E L I S S O 



N. 



M 



On s I E u R , 
Vous pouvez lire devant m oy ce que m'é- 
crit le Patron. 

Après tous les bons offices que vous me ren- 
dez auprès de luy , vous pouvez bien ouvrir 
les Lettres qu'il m'écrit j Ôcj'ay en quelque fa- 
çon à me plaindre de ce que vous n'avez pas leu 
devant moy celle -cy d'aujourd'huy. Il eft en- 
core plein de bonté pour moy „il efchauffe à 
tel poind ma rcconnoiflance , & me rend fi 
confus, que, s'il m'en elcrivoit fouvent de 
femblables, luy queje dois aimer plus queper- 
fonne du monde, je croyqueje m'irois à la 
fin poignarder à fes pieds , ne fçachant rien 
hors cela d'auflî fort, pour bien exprimer un 
reflTentiment aufTi véritable que le mien. Je 
vous envoyé ce billet, afin que vous difiez auf- 
fi bien de moy qu'il n'y a rien de plus obli- 
geant. Renvoyez-le moy , carjele veuxgar- 
derdansles Archives qui me font les plusche- 
res, commeungagedela bien-veillance qu'a 
pour moy le plus généreux de tous les hom- 
mes. Faites moy fça voir fi vous croyez qu'il 
futdiverty des Epigrammes, dontje me fuis 
entretenu avec B * * *. Il y en a deux plaifaîi- 
tes. 



H) 



A U 
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75 



M 



A 



^ >f 



On S I E U R , 

II eft prefque impoflîble cî'eftre obligeant 
comme vous eftes , & de n'eilre pas ibuvenc 
importuné. Pour moy , je fens bien queje 
vous importune fouvenc : Mais les importu- 
nitezfont en quelque façon permifes aux mal- 
heureux comme je fuis, 6c vous trouveriez 
eftrange vous mefme-, qucjene profitalfepas 
de l'honneur de voftre connoilfance, & des 
bontez que vous avez pour moy. Mon valec 
lailTa avanthier chez vous un mémoire pour 
l'affaire queje puis avoir avec Monfieur le Tar- 
dif , qui ne vous refuferoit pas fans doute une 
choie de plus grande confequence , i<c à qui 
je feray voir quand il voudra, furquoyj'ay 
fortdé ce que je pretens. Je vous fupplie , 
Monfieur, d'avoir la bonté de luy en dire un 
inor,& de trouver bon queje luy envoyé quel- 
qu'un de voftre part, luy demander ce que 
vous verrez dans le mémoire que je vous en- 
voyé. C'eft un de mes amis de Dreux qui 
m'en adonné l'advis, & qui m'y fait trouver 
quelque utilité , outre la fatisfaclion de le fer- 
vir. Je fuis. 
Monsieur, 

Voftre très- humble, 5: très- 
obeilfant fcrviteur 

SCARON. 



i/J 
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A 



^ ^ ^ 



Mo N SIEUR, 

Je perds beaucoup à n'eftre pas connu de 
vous autant que je vous connois : Vous ne dou- 
teriez point que je n'eufle po ur voftre genero- 
fîté tous les fentimens qu^elle mérite, &pour 
les obligations que je vous ay, toutes la recon- 
noifTance dont je fuis capable. J'ay appris au- 
jourd'huy , de Mr. le Tardif de quelle manière 
vous vous prenez à me faire du bien , & je luy 
ay appris combien les procédés obligeansque 
vous avés pour moy font hors de foupçon de 
toutintereft, puis queje fuis le plus inutile de 
tous les hommes. Je vous fupplie, Monfieur, 
de les continuer, & d'achever un ouvrage, 
qui ne pouvoir eftre entrepris que par un hom- 
me, qui euft Tame faite comme vousTavez. 
Si vous donnez un jour pour cela, j'cnadver- 
tiray Monfieur le Tardif. J'ay hafte de vous 
devoir tout mon repos, non pas tant pour le 
voir bien-toft eftably , que pour avoir plus de 
droit de médire Thommc du monde qui vous 
eft le plus acquis, & je vous prie de croire que 
ce fera déformais toute Tambition de 

Monsieur. 

Voftre tres-humble, & très- 
obcïlTant ferviteur. 

S C A R O N. 
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^ ^ if 



O N s lE U R 



i 



M 

le me fuis trouvé aujourd'huy fans argent j 
cela m'elt fort ordinaire. J'ay envoyé mon va- 
let à^Monfieur de Richement, pour le prier 
de m 'avancer mon quartier de onze jours. 
Monfieur***. s'y eft trouvé, quejen'aypas 
l'honneur de connoiftre , 6c je croy que ce 
n'ell pas ma faute. Il me l'a pourtant reproché, 
comme un grand defîaut, & m'a mandé fort 
impitoyablement qu'il ne me connoifToit 
point. Quejene connoiflToisque Monfieur de 
Lorme, & queje ne luy avois jamais dédié de 
Livre. Que dittes-vous de la brutalité de ce 
galant homme ? Ce n'eft pas la première qu'il 
m^'a faitte. Faites moy fçavoir à fonds ce qu'eft 
ce rude Seigneur, 6c en quelle confideratioa 
il eft auprès d'un MaiftreaufTi civil qu'eft Mon- 
fieur le Sur-Intendant. Je luy veux faire des 
plaintes de cet homme fi cruel aux pauvres 
gens. En vérité , mon cher Coufm , fi vous 
me voyez jamais dédier des Livres à Monfieur 
***. tenez moy pour le plus grand coyon, 
non feulement , de toute la Scaronnerie , mais 
de tout ce qu'il y a de coyons volontaires de la 
France fertile en coyons. J efpe.re avoir à la 
fin de la femaine mon prefent pour Madame la 
Sur- Intendante. Faues moy refponce. 

S C A R ON. 



D 2 
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7« LETTRES 

A * *• 

Mo N s I E U R , 

Je voudrois bien vous écrire un billet , qui 
meritart d'eftre montré à voftre Patron, Se qui 
fît donner un fécond ordre à Monfieur Bruant: 
mais peut-on faire de bons billets , quand on 
n'a point d'argent? Je n'ay jamais elle (i mal 
avec la profperité que je le fuis aujourd'huy .En 
trois Lotteries, je n'ay trouvé que des billets 
blancs , & deux flacons d'argent que Madame 
Scaron a gagnez, , &; qui n'entrent point dans 
la communauté, n'ont fervy qu'à me faire en- 
vier ià bonne fortune, 6c détefter mon mal- 
heur- Adjoutez à cela, le Bois-Robbert , Ôc 
les Corneilles, 

'vojîrecher Patron , 
Le moderne Mécène , 
<L/f régalez en faveur d'Hipocrene , 
Ce quipourroit troubler le repos de Scaron , 
(LAutant que les lauriers du vaillant Militiade , 
£mpefchoie?jt de dormir un autre j4thenicn ^ 
Je ne fçay pas en quelle Olimpiade : 
Mais cela n'importe de rien. 
Je reconnois par là que le Proverbe , face 
d'hommefait vertu , eft des plus véritables. Si 
j'allois 2c venois comme un autre homme,vous 
en auriez eflé moins importuné de plus de vingt 
billets, & j'irois faire ma Cour en ma figure 
irreguliere. 

Mais , quand Scaron penfe aller voir 

Ton Patron fon unique efpoir , 

Et qu'à fortir le beau temps le convie , 

Que 
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D E Mr. s C A R O N. 

^pourluypla'rreil ejlrazéy paré, 

êl^e les Porteurs y dontil s'ejî alfeuré. 

Vont enlevé dans fa Chatfe éternelle i 

Il kyfurvient me douleur nouvelle , 

Capable de rendre (lApoJiat , 

Le bon Vincent ou le Pere * * 

(L^lors le miferablejure : 

Car , /■/ ejîjureur de nature , 

(LAujJtfort que feroit 

Unjouénr qui pert tout contre quelque homme 
frotd: 

En Narquois de Bigot on appelle ce que îe 
Viens de vous dire en Vers, (eftre vifitédu 
Seigneur) & il m'eft arrivé fouvent que de 
bons Religieux fe font rcjoiiisavec moy. de 
ce que le Bon Dieu me vifitoit plus fouvent 
qu un autre , & fembloient m'envier une fcli- 
cftequeje leur euffe cédée de bon cœur, avec 
tout le beau moyen de me fauver que fournit 
i honneur qui , &c Je n'en fuis pis encore à 
me fçavoir bon gre de pareilles vifites , & j'av 
bien a monter jufqu'au haut degré de refigna- 
tion parfaite a la volonté du Seigneur. Ccpen. 
dantje languis & foûpire après ce que vous me 
faites efperer de Monfieur Bruant. Je croy com- 
me vous me Tefcrivés, qu'il veut m'obliger • 
mais, je doute qu'il le veuille beaucoup 
croy auffi qu'il eft fort empefché à trou- 
ver de l argent au commencement d'une 
Campagne: mais il m'en faut fi peu pour me 
bien faire commencer la mienne, 6c ce que 
•^vÎ^k' ^ contribuèroit fi peu à le tirei^ 
d embarras, .qu'il peut faire celTer le mien, 
lans quelefien en augmente. Vous avez in- 

^ 3 tereft 
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tereft à l'en follicitcr , pour vous délivrer de 
Ja perfecution de mes billets & de mesEpiftres. 
A propos, on me fit hier grand' peur : on me 
dit que Monfieur Merauc Maiftre des Comp- 
tes demandoit à me voir. Je m'attendis à un 
éclaircifTemcnt ; mais il ne me parla que des 
réparations de (à maifon , des inondations de 
la Seine, & de l'affaire de Hefdin , & furie 
tout me dit que j'eftois bien heureux d'avoir 
tant d'Efprit. 

MO>)Sl£UR, , 

Voftretres-humble , &c. 

S C A R O N. 

MOn S î E U R , 

Je vais vous faire un conte oij vous eftes méf- 
ié, & qui vous divertira , fi je ne me trompe. 
Il y a trois jours que je me trouvay avec peu 
d'argent, accident qui m'efl fort ordinaire. 
J'envoyay mon valet à Monfieur Richemont, 
de qui je reçoy tous les quartiers quatre cens 
Livres que me donne Monfieur le Sur-Inten- 
danr. Je lepriois de m'avancer de dix jours 
k payement du quartier qui court. Il s'y trou- 
Ta un Monfieur * * *. queje ne connois point , 
& qui me le reprocha comme un grand défaut, 
dontje ne croy pourtant pas me corriger , en- 
core fi tofl. Voyant mon valet , illuydit: Je 
ne connois point voftre Maiftrei II ne con- 
noift que Monfieur de Lorme, ôcnem'aja- 
mais dédié, ny donné de fes Livres j dites luy 
qu'il n'aura fon argent qu'à la fin du mois. 
Vousvoyeï, Monfieur, combien la pauvreté 

attire 
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attire le mefpris ; & qu'encore que les Reines, 
& les Princes, & toutes lesperfonncs de con- 
dition du Royaume, ayent la curiofitédeme 
voir, m'honorent de leurs vifires, ^medif- 
penfent de leur rendre , j'éprouve un rude 
Seigneur , en un Monfieur * * *. & vous vo- 
yez auffi Monfieur , qu'encore que vous foyéâ 
cftiméôc aimé de tout le monde, vous n'eftes 
pasfans quelque envieux brutal, àqnivoftre 
L belle réputation fait paflerde mauvaifes heu- 
res , je ne feray pas devantagc murmurer les 
gens d aftJi*re qui font dans voftre anticham- 
bre, en vousamufanr plus long-remps à lire 
une Lettre de peu d'importance. Je fuis , 
M o N s j E u R , 

Voftre tres-humble, tres-obeïiranf. 
Se tres-paffionné ferviteur. ' 

Se A R O N. 



M 



A 



H- H- ^ 



ONS I EUR, 

Je fuis en peine du mal de vos yeux • ce 
qu'il y a de plusfafcheux , c'eft qu'ayant toute 
Ja mine d'eftre nial-faifans , ils ne font pas 
plaints de beaucoup de monde; C'eft à vous 
a fçavoir s'ils ont mérité ce qu'ils foufFrent , ôc 
a chercher dans voftre vertu toute la patience 

Z\ ""T ' ^ Po"^ n^oy , j'en fuis 

très afflige, & par attente, 6c par intereft- 
Car,, depuis que l'on fçaitque j'ay l'honneur 
deftre connu de vous, je m'en trouve plus 
conliderable a beaucoup de perfonnes. L'autre 
jourje ne fis que parler de vous commejedois 
devant Monûeurde Scudery, il m'a écrit au- 

^ 4 jour- 
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joiird'huy une Lettre que je vous envoyé, par 
laquelle vous verrez qu'il efpere beaucoup de 
vous 5 fi peu que vousjoignie2.de vortre cré- 
dit à la prière que Monfiieur Mefnage a faite 
pour luy. Monfieur de Servient vous dira {ans 
doute que ces brevets de Rome font bien im- 
portuns, & moy plus que pas un , de vous re- 
commander deux affaires en huitjours. Mais 
pour les autres , je fuis hardy comme un Lyon, 
& pour moy, fi nonchalant , que quand mon 
xegne feroit de ce monde, je n'importune- 
ray jamais perlbnne de mes interefts. Puifque 
jna Letrre eft défia ii longue, il faut queje vous 
dife qu'auITi-toft que je vis Monfieur de Ser- 
vient, jejugeay qu'il feroit félon mon inclina- 
tion : fon mérite me Ta depuis rendu très vé- 
nérable, 8cla bonté qu'il a eue de fongerque 
j'eftois en vie, m'a tout à fait acquis à fon 
fervicc. Il n'y a pas un mot de flaterie en tout 
cela. 

Monsieur, 

Voftrctres-humble, & trcs- 
obeïfTant ferviteur. 

S C A K O Ht 

NIon sieur. 

Je vous envoyé les deux Lettres queje vous 
leushicr, parce queje remarquay qu'elles ne 
vous déplcurcnr pas, cependant, je vous en 
feray copier d'autres, 6c quelques versaulTi j 
Miiivje n'en fuy plus guère que de Comédie ; 
parcequej'en tire maprincipale fubftancc.C'eft 
un mal-heureux travail qui n'eft pas de grande 
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utilité, quand on y employé beaucoup de 
temps, & qui ne donne guère de réputation 
quand on le fgit à la hafte.Lesautres veulent du 
repos & de la tranquilité. On n'a guère ny l'un 
ny l'autre , quand on eft auflî mal dans ù fanré 
que dans fes affaires j & pourmoy , je vous 
avoiie , que je fens mon enjouement biendi- 
minué,dcpui6- que je fuis réduit à faire des vers 
pour vivre, comme un mal-hcureux Artifàn. 
Je me trouve bien embaralFé dans la penfée que 
j'ay> <î"e fi je ne remercie pas Monfieur le Pro- 
cureur General autant que mon reflcntiment 
me le confeille, il ne me foupçonne den'en 
avoir guère , & fi je le remercie autant que 
j'en ay envie, qu'jl necroye quej'ay l'ameforc 
interefiee. Je fçay bien qu'il eftaflc2.gene- 
reux pour ne s'attendre pas aux complimens de 
ceux à qui il fait du bien, & qu'il efttrop 
éclairé pour ne fçavoir pas que c'eft propre- 
ment donner, que de donner à un inutile 
commeje fuis , au lieu que faire du bien à une 
perfonnedequi onpeuttirer quelque fervice , 
c'ell pluftoft faire un traffic qu'un bien-fait. 
Enfin, Monfieur , j'ay en cela un certain tem- 
pérament à tenir que je puis feulement appren- 
dre de vous qui le connoiflez depuis long- 
temps. Je ne penfois pas vous écrire fi fèrieu- 
fementj Mais, il fe forme quelque-fois des 
nuages dans i'efprïr, qu'il faut lailfer pafler. 
Apprenez le nom de voilreamy, afinqueje 
fçache à qui je fuis obligé d'une vérité. 
Monsieur, 

Voftre rres-hunible , 5c très- 
obeifTant ferviteur. 

S C A R O N. 
D J A 
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A* *'. 

Monsieur, 

Je voudrois bien n'avoir jamais à écrire à 
Vaux qnedes Lettres a irt-z divcrtiirantes, pour 
donner de la Joye au Patron: mais celle-cy ne 
vous parlera que de mon Chagrin & de mon 
defefpoir. Monfieur Doublet m'a appris que 
Monfieur le Chancelier avoit rayé les princi- 
paux articles de fon Traitré, & entr'autres, 
celuydes DtTchargejrs , fans vouloir enten- 
dre Tes raifons, ny dire les Tiennes. Je pour- 
rois luy faire voir que l'article des Defchar- 
geurs érigez en Offices, eft une commodité 
Publique, qui s*eft eftablic d'elle- mefme , & 
s'exerce depuis long-temps î que le falaire des 
DcTchargeurs ne s'éxige point; mais fe paye 
de gré à gré , pour avoir avancé aux Portes 
l'argent de l'Entrée des Marchandifes , qui 
n'ont que Lettres de Voitures, & dont les 
Rouliers n'ont jamais l'argent, àcaufe qu'ils 
pourroient feindre d'avoir efté volez, & 
qu'ainft les Charettes n'ont point à attendre 
aux Portes , que le Bourgeois ou le Marchand 
dont on ignore la demeure, les viennent ac- 
quiter ; puifque les Defchargeurs le font pour 
eux, ôcconduifentchezeux les Marchandifes 
6c les déchargent à leurs Périls Ôc Fortunes. 
J'aurois pu luy faire voir que l'affaire eft paflee 
àlaMaifonde Ville, qui nes'y eftoit oppofée 
que faute de la connoiftre ; & que cette Créa- 
tion d'Offices a efté necefiaire , à caufe que 
toutes fortes de faquins fe mcfloicnt de la fon- 
ition des Defchargeurs, & s'entrebattoient 

aux 
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aux Portes , tandis que les Charettes en grand 
nombre, & en grande confufion, nepouvoient 
entrer, ne pouvant eftre acquittées. Enfin, il 
m'auroit efté facile par mes amis ou par moy- 
mefme de faire voira Monfïeur le Chancelier , 
que cet article n'elt rien moins qu*à la foule du 
Peuple, comme ilpenfe: Mais quelque affli- 
6lion , 6cc. 
Monsieur, 

Voftre treshumble, tres-obeïlTant, 
& tres-refpeé^ueux fervitcur. 

S c A R o H. 

PORTRAIT. 

JE veux faire auflî un Portrait, puifquec'ea 
eft ia mode : mais me de'fiant de mes forces 
je choifiray une matière fi riche . que mon 
Ouvrage, quoy que peut-eftre mal travaillé, 
laiffera pas d'avoir beaucoup d'approbateurs. 
La perfonne que je veux peindre eft un hom- 
me de Qualité , Grand par fa Naiflance , puis 
qu'il eft du Sang de nos Dieux , & encore plus 
grand^ par fon mérite. A trente ans , on ne l'a 
pas crû aires recompenfé de l'une des plus bel- 
les Charges de la Cour ^ On l'a fait Officier de 
la Couronne: non de ceux qui ne font obli- 
gez de fervir le Roy qu'en bas de foye j mais 
de ceux qui n'ont qu'un pas àfaire jufqu'ala 
première charge de la guerre, & à qui nos 
Rois peuvent confier la deffe nce des Frontiè- 
res, & la conduite des armées. Maisiln'eft 
pas encore où il doit aller. Si la Fortune le 
laine, où il eft, elle n'aura jamais efté plus 
injuftej & quand elle luy donnera tout ce 
qu'elle luy peut donner , je ne f^ay fi ce fera 

D 6 tout 
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84 PORTRAIT. 

tout ce qu'il mérite. Il poflede fans contredit , 
tout ce qu'il faut avoir pour eftre ce que 
l'on appelle un Héros ou Demy-Dieu. Il fut 
Jernienaurfi-toft quej'eus l'honneur de le con- 
noiftre , i5c le fera toufiours de tous ceux qui 
auront du difcernement. Les plus grands Hé- 
ros de l'Antiquité ne l'ont pas elle plus que 
luy i Et de ceux qui ont porté l'efpée , caril 
y en a de toutes les profefTions , je n'en fça- 
che point qui fe {bit plus glorieufement fervy 
de la fienne , qu'a fait mon Héros en France 
& en Flandre. On y conte Tes vidtoires , com- 
me on faifoit autrefois dans Rome celle d'Ho- 
race fur les Curiaces, & fi, (comme à ce vail- 
lant Romain), on luy donne la louange d'a- 
voir toufiours vaincu fes ennemis, on ne 
peut le blâmer comme luy , d'avoir jamais 
hfché le pied devant. Mais , s'il a plus que 
perfonne du Monde les parties eflentielles 
d'un Demy-Dieu, il n'en a pas moins la mi- 
ne. On n'en voit point de plus haute que la 
fienne. Les charmes de fa perfonne y refpon. 
dent , & c'cfl- par eux qu'il a triomphé des plus 
redoutables bcautez de la Cour , comme fà 
valeur à fait des plus Braves, ôcque fesvi£toi- 
res d'Amour égalent celles de guerre.Il eft vray 
qu'on l'accufe de courir incelVammcnt à de 
nouvelles Concjueftes. Mais l'ambition d'un 
Conquérant, n'eft jamais bornée, & qui 
peut vaincre avec facilité, ne peut s'empefcher 
d'attaquer. Sa taille eft au deffus des moyen- 
nes, fans donner dans l'excez des trop gran- 
des, & parce qu'elle eft encore, elle fait bien 
juger qu'elle a efté des plus belles : fà tefté 
enferme tout le bon fcns que l'on donne aux 

grifes , 




PORTRAIT. g;. 

grifes , fans en avoir la couleur j & de Tair 
agréable qu'elle donne à Ton vifage, &dece- 
Juy qu'elle en reçoit, il refuire une beauté 
maQe , qui fans avoir la délicarefTe de celle 
des fremmes, en a tout ce qui les fait aimer. 
Je ne ferois point en détail le Portrait de fon 
vifage ny de fa perfonne entière , fi je ne 
craignois le reproche de n'avoir parlé que de 
ce qui luy feroit avantageux & d'avoir à def- 
fein oublié le refte. Après donc avoir dit qu'il 
a les dents belles, Beauté tant aux hommes 
qu'aux femmes, fans laquelle la plus ache- 
vée peut donner du dégouft. J'avoUeray que 
fes yeux quoy que vifs & pleins d'efprit , font 
foibles pour les objets éloignez: mais ils ne 
perdent rien de ce qu'ils regardent de prés , & 
ils n'en paroiiTent que plus doux. Quelques 
Dames fe prennent à eux de l'inconftance' 
qu elles luy reprochent, & le plaignent de 
Je laifler conduire à de fi mefchans guides, qui 
Je font courir après tout ce qu'ils voyent, & le 
mettent fouvent en danger de s'égarer. N'eft- 
ce point leur faute? & celle dentelles l'ac- 
cufent, ne vient-elle point de leur mauvais 
exemple ? & font-elles exademcnt ce qu'elles 
difent qu'il ne fait pas? On peut quelquefois 
occuper fes yeux indignement, pourveu que 
ce ne foit qu 'en palTant , ôc comme je n'ay hit 
encore le Portrait que de ce qu'il peut avoir 
de commun avec d'autres. Ce qu'il a au deflus 
du commun, ce qu'il ne tient pas ny delà 
NaifTance , ny de la Fortune , mais feule- 
ment de luy mefme , eft bien d'un autre prix , 
& bien plus difficile à peindre. C'eft une 
Ame qui n'aj'amaiselté ébranlée, un efprit 

qu 
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qui Ce fent de la tranquillité de (on Ame, 8c 
une facilité d'expreflîon naturelle , 6c non re- 
cherchée. L'on peut bien élire quelquefois in- 
conftant en amour, quand on eft , comme 
luy , l'homme du monde le plus confiant dans 
fes amitiez. En parlant de la beauté de la taille, 
j*avois oublié celle de fes jambes , en un temps 
où les vaftes Canons cachent les defFautsdes 
plus cagneufcs , & que les godelureaux de pro- 
tèfiTion, les mieux faits en apparence, ne les 
ont pas fou vent bien droites. 



L E 

CHASTIMENT 
D E 

A R 



L' A V 



I C E. 



NO U y E L L E. 

IL n'y a pas long-temps qu'un jeune garçon 
aulTi ambitieux que pauvre, 6c fe piquant 
encore plus d'cftre crû Gentil-homme, que 
d'ellre eftimé animal raifonnable, forrit des 
Montagnes de Navarre , 6c vint avec fon Pere 
chercher dans Madrid , ce quj ne fe rencon- 
troit pas dans fon Païs , je veux dire des bien- 
faits de Fortune, qui fe trouvent à la Cour, 
pluflofl qu'ailleurs, 6c qui ne s'y acquièrent 
guère qu'en demandant 6c fe faifànt fbuvent 
refufer. Il eut le crédit , je ne fçay pas com- 
ment, d'ellre rcceu Page chez un Prince (con- 
dition qui en Efpagne n'eft pas fi heureufe que 
celle de laquais en France 6c qui n'y eft guère 
plus honorable.) II prit les livrées à douie ans , 

6c 
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DE L'AVARICE, Nouv. 87 
^ & dés ce temps-là fut le Page du monde le plus 
mernagei-ôc le moins fiippon. Il n'avoitpour 
tout bien que Tes hautes eiperances , & un 
1; pauvre lit drefl'é dans un oetit galetas, qu'il 
pavoit loiié dans le quartier de Ton Maiftre, & 
■ la i\ fe retiroit la nuiétavecfon Pere, riche 
d années , puis qu*il en vivoit , & que faifant 
par la pitié à tout le monde , il en recevoit de* 
charitex. Ce vieil Pere mourut , 8c Ton fils 
8 en réjouit , fe croyant dè;a enrichy de ce que 
fon Pere ne defpenferoit point. Dés lors il 
s impola luy mefme une frugalité fi grande , & 
une règle de vie fi eftroire ôc fi auftere , qu'il 
ne^defpenfoit prefque rien du peu d'argent 
qu on luy donnoit chaquejour poMr vivre. It 
cft vray que c'eftoit aux defpens de fon efto- 
inac , 6c de tous ceux de fa connoinTance. Dom 
Marcos (c'eftoit fon nom) eftoit d'une taille 
plus pente que moyenne, & faute de nourri- 
ture , fe fit bien toft Je plus mince 8c le plus 
fec homme du monde. Quand il fervoitfon 
Maiftre a table , il ne defervoit jamais affiette 
chargée de viande, qu'il ne fift part de quel- 
que chofe a fa pochette , 8c parce que les vian- 
des liquides y faifoient un mauvais effed , il fit 
argent de la cire d'un grand nombre de bouts 
de flambeaux qu'il avoit amafiez avec grand 
fom , & en acheta des pochettes de fer blanc , 
dont il fit depuis des merveilles pour l'avance- 
ment de fa Fortune. Les Avares font d'ordi- 
naire vigilans 8c foigneux, 8c ces deux bon- 
nés qualiiez jointes à la furieufe paflion que 
Dom Marcos avoit de devenir riche , le rendi- 
rent fi agréable à fon Maiftre , qu'il ne fe pou- 
voit refoudre à fe defiPaire d'un fi bon Page. II 

luy 
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luy fit donc porter les couleurs jurqii'à Tâgc 
de trente ans. Mais enfin , ce Doyen de 
tous les Pages du monde eftant trop (ouvent 
obligé de fe faire razer, Ton Ma'iftre leme- 
tamorphofa de Page en Gentil-homme, & 
ainfi fit en luy ce que le Ciel n'avoir pas voulu 
faire. Voila donc fcs appomiemens augmen- 
tez pasjour de quelaues Reaies i mais au heu 
d*en augmenter (a dcrpenfe , il referra fa 
bource tant plus fon nouvel employ Pobli- 
gea à Pélargir. Il avoit bien oiiy dire que 
quelques-uns de fàprofelTion , faute de valet , 
fe fervoient le matin de vendeurs d'eau de vie 
pour faire leurs chambres , qu'ils y attiroient 
fous prétexte d'en vouloir boire , quelque- 
fois en Hiver fe faifoient déshabiller par les 
Oiiblieurs; mais comme cela ne fe pouvoir fai- 
re fans quelque forte de violence , &queno- 
ftre MarcosnVftoit injulle qu'a foy-mefme, il 
aimoit mieux fe pafler de valet. Jamais bout de 
chandelle ne s'allumoit dans fa chambre s'il ne 
Tavoit volé, pour le bien mefnager, il 
commençoit à fe deshabiller dans la rue , dés 
le lieu où il avoit pris de la lumière , 6c en en- 
trant dans fa chambre , il i'éteignoit & fe met- 
toit au lit. Mais trouvant encore qu'on fe cou- 
choit à moins de frais , fonefprit inventif luy 
fit faire un trou dans la muraille , qui feparoit 
fà chambre de celle d'un voifin , qui n'avoit 
pas pluftort allumé fa chandelle que Marcos 
ouvroit fon trou, & recevoir par là allez de 
lumière pour ce qu'il avoit à faire. Ne (e pou- 
vant difpenfer de porter une efpée poftiche , à 
caufe de fa Noblefife qui l'eftoit aufTi , il la 
portoit un jour à droit, ôc Tautre à gau- 
che > 
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che, afin qu'elle ufaft feschauflcsen (ymme- 
trie, & que le dommage en fuft moindre, 
eftant égallement partagé. Dés la pointe du 
jour, il fe tenoit fur fa porte , & demandoit 
de grâce une fois à boire à tous les porteurs 
d'eau qu'il voyoit , & ainfi fefourniflbit d'eau 
pour plufieurs jours. Il entrait fouvent dans une 
petite falle du commun à l'heure que les autres 
Domeftiquesde fon Maiftre y prenoient leurs 
repas, Sclalouoit ce qu'ils mangeoientpour 
avoir droit d'y tâter. Il n'achetta jamais de 
Vin , ôc en beuvoit tous lesjours , ou taftant 
de celuy des Crieurs publics, ou arreftant dan s 
les rues ceux qui venoienr d'en prendre au ca- 
baret , à qui il en demandoit par eday, pour en 
aller acheter de femblable. Venant à Madrid 
fur une Mule, il trompa fi bien les yeux de 
fes Hoftes , qu'il ncl a nourrit que des paillaffes 
des lits où il coucha , Se s'eftant lafTé dés le pre- 
mier jour de payer la nourriture du premier va- 
Jet qu'il eut jamaisjii feignit de ne pouvoir boi- 
re du Vin de THofte , & envoya Ion valet en 
chercher d'autre à une grande lieuë de l'Ho- 
ftellerie , où il avoit mis pied à terre. Le valet 
y alla fur la bonne Foy de fon Maiftre, qui 
cependant avoit gagné le devant,& ainfi le pau- 
vre Garçon fut réduit à demander l'aumofne 
jufqu'à Madrid. Enfin, Dom Marcos, fut le 
portrait vivant de l'avarice , & de la lezine, &: 
fut fi bien reconnu pour l'homme d'Efpagne le 
plus avare, que dans Madrid on n'appelloit plus 
un avaricieux que Dom Marcos. Son Maiftre 
& tous' fes Amis en faifoient mille bons contes, 
& mefme devant luy,parce qu'il entendoitpar- 
faitement la raillcrie.il difoit qu'une femme ne 

pou- 
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pouvoir eftre belle, fi elle aimoit à prendre, 
ny laide fi elle donnoit , & qu'un homme pru- 
dent ne devoir jamais fe coucher qu'il n'euft 
profité de quelque chofe. Sa belle Théorie fé- 
condée d'une pratique forr exa£le luy avoir ac- 
quis à l'âge de quarante ans plus dedix mille 
cfcus en argcnr (fomme immenfe pour un Ef- 
cuyer de Grand Seigneur) & encore Efpa- 
gnol. Mais, que ne gagne-t'on point à la 
longue, quand on dérobe tour ce qu'on peut 
àfoy-mefme, comme aux autres? Dom Mar- 
cosayanr la réputation d'eftre riche fanseftre 
débauché, ny joueur, fur bien-toft demandé 
en mariage par plufieurs femmes intereflees, 
dont le nombre n'eft jamais petit. Entre celles 
qui luy offrirent leur liberté, il fe trouvoit 



quoy que véritablement elle n'eiiftjamais efté 
mariée, & qui paroiffoit plus jeune qu'elle 



donner à fonvifage, ScparTarr des'adjufter. 
Qu'elle fçavoir parfaitement. On jugeoir de 



pour une femme de fa condition i & le monde 
qui elt fouvent téméraire & menteur, luy 
donnoit pour le moins trois mille livres de 
renre , & pour dix mille efcusde meubles. Ce- 
luy qui propofà à Dom Marcos fon mariage 
avecifidore, eftoit un infigne Fripon, Cou- 
ratier de toutes fortes de Marchandifes , & 
marchant en groAie femmes faciles. Il parla fi 
avantageufemenr d'Ifidore à Dom Marcos, 
qu*il luy fir avoir envie de laconnoiftre (cu- 
riofité qu'il n'avoitjamais eue pour perfonne) 
& il luy perfuada li bien qu'elle eftoit riche 6c 

veufve 
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);.veufve d'un Cavalier des meilleures Mailuus 
id'Andaloufie , que dés lors il fe tint quafi pour 
marié. Lejour meime, cét entremetteur qui 
.s'appelloit Gamara vintprendre Dom Marcos , 
^pour le mener chez Ifidore. L'avare Navarrois 
?!*ifut ravy de la propreté & de la magnificence 
à une maifon où le fit entrer Gamara , & le 
r|tfut encore plus, quand fon condu£leurluy af- 
feura que c'eftoit d'Ifidore. Il y voyoit des 
^ meubles, des Alcôves, des Eftrades, & une 
profufion de bonnes fenteurs, qui eftoient 
^ plus d'une Dame de la plus grande qualité , 

K. que de la femme future d'un fimple Efcuyer 
. ;de grand Seigneur, 6c pour elle, il la crût 
i pour le moins une DéefTe. Dom Marcos la 
t trouva qui travailloit à des Ouvrages, entre 
june Damoifclle & une femme de Chambre, 
sa* l'une & l'autre fi braves ôc fi belles, que quel- 
"^^que averfion qu'il euft pour la defpenfe, & 
ipour le grand nombre de Domeftiques, ilfc 
fuft marié avec Ifidore parla feule ambition 
de commander à des fervantes de fi bonne mi- 
ne. Ce que luy dit Ifidore fut fi bien dit, que 
non feulement il plût à Dom Marcos, mais il 
l'enchanta j &c ce qui acheva de luy gagner le 
cœur , fut une collation aufiTi délicate que bien 
fervie, où le beau linge 6c la vaififelie d'ar- 
gent refpondirent aux beaux meubles de la Da- 
me qui la donnoit. A cette collation fe trouva 
tunjeune garçon bien veftu 6c bien fait , qu'Ifi- 
idore difoit eftre fon Neveu , qui avoit nom 
Auguftin , 6c que fa bonne Tante appelloit 
Auguftinet, quoy qu'ileuft plus de vingtans. 
Ilidore 6c Auguftinet régalèrent Dom Marcos 
a rcnvy l'un de l'autre , 5t le fervirent pendant 
{^f le 



.lof: 

■a 
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le repas de tout ce qu'il y avoit de meilleur 
dans la collation j & cependant que noftrc 
E(cuyer donna a fon cftomac mal nourry 
& fort affamé des provifions pour plus de 
huit lours. Tes oreilles furent charmées par 
la belle voix de la Demoifclle Marcelle, qui 
au fon d'un Claveflin , chanta des airs fort 
pafTionnez. Dom Marcos mangea comme 
un diable aux dépens d'autruy , ôcla collation 
finit avec le jour, à la clarté duquel on fît 
fucccder celle de quatre grofles bougies ea 
des chandeliers d'argent bien pefàns 6c bien 
travaillez, que Dom Marcos dés lors fît def- 
fein de reformer entine feule lampe, quand 
il feroit le Mary d'Ifîdore. Auguftinet prit 
une Guiterre 8c joiia plufieurs Sarabandes 8c 
chanfons, que la foubrettc Marcelle 8c la 
femme de chambre Inez, danferent admira- 
blement bien , accordant leurs Caftagnettes au 
fon de la Guitterre. Le difcret Gamara dit tout 
bas à Dom Marcos qu'Ifidore fe couchoit de 
bonne heure. Le civil Gentil-homme ne fc 
le fît pas dire deux fois, 8c faifant à Ifidore 
plus de complimens ëc de proteftations d ami- 
tié 8c de fervice qu'il n'en avoit jamais fait à 
perfonne, luy donna le bon foir 8c au petit 
Auguftinet auflî , leur laifTant la liberté de di- 
re de luy ce qu'ils en penfoient. Dom Mar- 
cos amoureux d'Ifidore , & encore plus de fon 
argent, avolia à Gamara qui l'accompagna 
chez luy , que la belle Veufve luy donnoit dans 
la veiie, 8c que de bon cœur il auroir donné 
un doigt de fa main pour eftré déjà marié avec 
elle : parce qu'il n'avoir jamais trouvé de fem- 
me qui fuft plus fon fait que celle-la, quoy qu'à 

la 
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I la vérité il pretendift qu'après leur mariage el- 
le ne vivroit pas avec tant d'oftentarion k de 
luxe. Elle vit pluftoft en PrincefTe qu'en fem- 
me d'un particulier, difoit le prudent Dom 
Marcos, au diiïimulé Gamara , Scelle ne con- 
fidere pas, adjouftoit-il , que les meubles qu'el- 
le a , mis en argent , 6c cet argent joint à ce- 
luy que j'ay , nous peuvent faire une bonne 
rente, que nous pourrons mettre en refervejôc 
par l'induftrie que Dieu m'a donnée en faire 
un fond confiderable pour les enfans que Dieu 
nous^ donnera. Et fi noftre mariage eft (ans 
lignée, puis qu'Ifidore à un Neveu, nous 
Jiiy aiTcurerons le bien que nous aurons amaf- 
fé , pourveu que je le reconnoifle garçon ré- 
glé & de bonne vie. Dom Marcos entrete- 
noit Gamara de ces difcours ou de fembla- 
bles, quand il fe trouva devant (à porte. Ga- 
mara prit congé' deluy , après luy avoir don- 
né parole que dés le lendemain il concluroit 
fon mariage avec Ifidore, àcaufe, luy dit-il, 
que les affaires de cette nature là fe rompoient 
autant par retardement , que par la mort de 
l'une des Parties. Dom Marcos embrafla fon 
cher entremetteur, qui alla rendre compte à 
Ifidore de l'Eftat auquel il venoit de laiffer fon 
Amant, & cependant noftre amoureux Ef- 
cuyer rira de fa poche un bout de bougie , le 
picqua au bout de fon efpée , & l'ayant allumé 
à une hmpe qui brOloit devant le Crucifix Pu- 
blic d'une place voifine , non fans faire une ma- 
nière d'Oraifon jaculatoire, pour la reiiffitc de 
fon mariage, il ouvrit avec un palkrpartout la 
porte de la mai fon où il couchoir, 6c s'alla met- 
tre dans fon mefchant lit,pluftoft pour fonger à 

fon 
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fon amour que pour dormir. Gamaralevint 
voir le matin , ôc luy vint donner Tagreable 
nouvelle de fon mariage avec Ifidore, qui re- 
mettoit le jour des Nopces à la volonté de Dom 
Marcos. Noftre amoureux, dit à Gamara que, 
quand il fe mariroit lejour mefme , il ne le fe- 
roit pas encore auffi-toft qu'il le fouhaitoir. 
Gamara, luy dit, qu'il ne tenoit plus qu'à 
Juy } & Dom Marcos l'embraffant , le pria de 
faire en forte que Ton travaillaft au contra£t 
dés lejour mefme. Il donna heure à Gamara 
pour l'aprefdiné , quand il auroit efté au lever 
&au difnerde fon Maiftre. L'un & l'autre (e 
trouva poniluellement à l'affignation. Us al- 
lèrent chez Ifidore , & Dom Marcos en fut en- 
core mieux receu qu'il ne l'avoit efté. Marcel- 
le chanta î Inez dança ; Auguftinet joiia de la 
Guiterre j & Ifidore la principale a£lrice donna 
à fon futur Efpoux un grand repas qu'elle fça- 
voit bien où reprendre. Il le dévora comme 
im Loup affamé , 8c ne laifîa pas de le cenfurer 
dans fon ame. Gamara amena un Notaire , qui 
pcut-eftre ne l'eftoit pas. On drefla les articles 
du mariage , 8c on les figna. On propofa à 
Dom Marcosdejoiier a la Prime pour paffer le 
temps. Dieu m'en garde , dit le bon Marcos j 
je fers un Maiftre qui ne me garderoit pas un 
quart-d'heure , s'il fçavoit quejefufiejoiieur, 
& pour moy , je ne connois pas les cartes. Que 
le Seigneur Dom Marcos, me fait plaifirde 
parler ainfi , dit Ifidore } Je dis tous la mefme 
chofe à mon Neveu Auguftinet } mais les 
jeunes gens ne profitent guère des remon- 
ftrancesqn'on leur fait. Allez mef'hant Gar- 
çon, dit-elle à Auguftinet , allez dire à Mar- 
celle 
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celle «càlnez, qu'elles achèvent de manger, 
ce qu'elles viennent réjouir la compagnie a- 
vec leurs Caftagnettes. Cependant qu'Augu- 
ftmet alla faire monter les Servantes, Doin 
Marcos prit la parole en ces termes. Si Au- 
guftinet, dit il, veut me plaire, il peut bien 
f renoncer au jeu , & à courir la nuit. Je fuis 
bien aife qu'on fe couche de bonne heure dans 
ma maifon, & que la nuit elle foit bien fermée, 
«^eneftpas que je fois jaloux de mon naturel.- 

.if ^T'^^'"'?'^ plus impertinent que de 
■ leltre, & mefme quand on aune honnefte 
temme, comraej'en vais avoir une ; mais les 
maifons ou il fe trouve quelque chofe à pren- 
' idre, ne peuvent eftre trop à couvert deslar- 
)• ronsi & pour moy , je ne me confoleroisja- 
mais , fi un fainéant de larron, fans autre peine 
"« que celle qu'il y a à prendre ce qu'on trouve, 
m oltoit en un inftant, ce qu'un grand tra- 
vail ne m'a donné qu'en beaucoup d'années; 

|P1 ofteray le feu & les courfes de nuit , ou'le dia- 
Jble s en mefleraj&je ne feray pas Dom Marcos. 
c^tf Le colérique Seigneur dit ces dernières paroles 
avec tant de colère, qu'il coûta plufieurs dou- 
ceurs alfidorepour kiy remettre l'efprit dans 
Ja tranquilite ordinaire. Elle conjura Dom 
Marcos de ne fe fâcher pas d'avantage, 8c C 
affeura qu'Auguftinet luy donneroit toute for- 
te deatisfaa on, parce qu'il ertoit le plus do- 
'^:AM a- P^"^ accommodant garçon qu'elle 
euftjamais connu. On changea de difcour à 
tr''^ ^'A"g"ftin^t&defdanfLfer&o^ 
^Ou palfa une partie de la nuit àdanfer & àchan- 
ter. uom Marcos pourn'a voir pas Ja peine de 

s*en 
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s'en retourner fi tard chez luy, voulut per- 
fuader à Ifidore de trouver bon qu'ils vefcuf- 
fent déjà enfemble comme font un Mary ôc 
une femme, & que du moins il couchaft 
chez elle. Mais elle prit un vifage fevere , & 
protefta à haute voix que depuis lejour mal- 
heureux qu'elle commença d'eftre Veufve, nul 
homme n'avoit mis le pied dans lechaftclit 
qui fut à fon Seigneur , ny ne l'y mettroit que 
l'Eglife ny euft pafifé , & que fà condition de 
Veuve ne »permettoit pas qu'aucun homme , 
hormis Auguftinet couchaft chez elle. Dom 
Marcos luy en fceut bon gré , nonobftant fbn 
impatience amoureufe. Il luy donna le bon 
foir, retourna à fon logis accompagné de Ga- 
mara > tira de fa pochette fon bout de bou- 
gie , le ficha au bout de fon efpée, l'allumî 
à la lampe du Crucifix , enfin il fit tout c( 
qu'il avoit fait la nuit précédente tant fa pon- 
aualité eftoit grande î fi ce n'eft qu'il ne pria 
point Dieu comme il avoit fait , àcaufe peut- 
eftre que fon affaire eftoit faite , & qu'il n'a- 
voit plus befoin dufecoursdu Ciel. Les bans 
furent bien-toft publiez, parce qu'il y eut 
plufieurs Feftesde fuite. Enfin, ce mariage 
tant fouhaitté de part Ôc l'autre, fe fitayec^ 
plus de cérémonie 6c de dépence qu'on n'en 
devoit attendre de l'avarice du Marié , qui de 
peur de toucher à fes dix mille efcus emprunta , 
l'argent de fes amis. Les Principaux Dome- 
ftiques de fon Maiftre furent des Nopces, & ne 
fc laffcrent point de le loiier du bon choix 
qu'il avoit fait. On fit bonne chère , quoy que 
ce fuft aux dépens de D. Marcos, qui pour la 
première fois s'eftoit mis en frais, ôc par 

uni 
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I- \ un prodige d'amour avoit tait faire de fort bel- 
I les hardes pour Ifidore & pour luy. Les Con- 
7 viez fe retirèrent de bonne-heure, & Doni 
• ■A Marcos ferma luy mefme Jes portes, 8c mit 
des barres aux feneftres, non tant pour gar- 
der fa femme, que le coffre ou fon argent 
eitoit enfermé, qu'il fit placer auprésdulic 
nuptial. Les Efpoufez fe couchèrent, & ce- 
pendant que Dom Marcos ne trouva pas tout 
ce qu'il penfoit trouver, & commença dé- 
*£ P^"^-^^»"^ à repentir de s'eftre marié , 
Marcelle & Inex murmurent enfemble de 
1 humeur de leur Maiftre, & blâment la ha- 
lte que leur Maiftrefle a eue de prendre ua 
Mary. Inez jure fon grand Dieu qu'elle ai me- 
roit mieux eftre fœur laye dans un Convent. 
que d'eftre Servante dans une maifon qui fc 
ferme à neuf heures du foir. Etqucferiez- 
vous donc } fi vous eftiez en ma -place > dit 
Marcelle à Inez î car vous allez & venez pour 
les affaires du mefnagei mais moy qui fuis une 
^ Demoifclle faite à la hafte, il faudra queic 
ii' mené une vie retirée aveclachafte Epoufedu 
jaloux mary, ôc que de toutes les Serena- 
des que l'on donnoit fi fouvent fousnosfe- 
neftres je n'entende non plus parler que des 
plaifirs de l'autre monde. Encore ne fom- 
mes nous pas tant à plaindre que le pauvre Au- 
'."^'^ a Pa^é fa jeunetTc- i 

fervirdEfcuyeràfa Tante qui l'eft comme je 
. J?/"^s ' ^ a cette heure que le voilà homme 
tait, elle luy donne un Pédagogue qui luy 
^ Jl^P^oJ^ï-a cent fois le jour fa nourriture & 
fes veftemens, & Dieu fçait s'il lésa bien ga- 
j^gnez- Tu m'apprens ià ce que je ne fça vois 

E pas. 
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pas, dit Marcelle, &je ne m*eftonHepIusfi 
noftre Maiftreflefeifoitrantlafevere, quand 
ion Neveu ad honores s'apprivoifbit avec 
nous. Si j'avois voulu le croire, j*aurois 
bien-toft ofte' le Neveu à la Tante j mais el- 
le m'a nourrie dés ma jeunefle, & encore 
fâut-il avoir dé la fidélité pour ceux dont on 
mange le pain. Pour vous dire le vray , con- 
tinua Inez, je ne hay point ce pauvre Gar- 
çon, & je TOUS avoiie qu'il m'a fait tantoft 
grand* pitié, quand il a efté feul défi mau- 
vaiie humeur entre tant de gens qui fe réjoiiif- 
foient. C'eft ainfi que s'entretinrent les Ser- 
vantes , & qu'elles raifonnerent fur le mariage 
de leur Maiftre. La bonne Inez s'endor- 
mit; mais Marcelle avoit autre chofe à faire. 
Aufii-toft qu'elle vit fa compagne endormie , 
elle s'habilla , & alla faire un gros pacquet 
des bardes d'Ifidore & de quelques unes de 
Dom Marcos, qu'elle avoit adroitement ti- 
rées hors de leur chambre, devant que le pré- 
voyant Seigneur en fermaft la porte. Ayant 
fait fon coup, elle s'en alla, & parce qu'elle 
n*avoit pas aefifein de revenir , elle lailîa ou- 
vertes les portes de l'appartement qu'occu- 
poit Ifidore dans cette mai fon. Inez s'éveilla 
à quelque temps de là, & ne trouvant point 
fa compagne auprès d'elle , elle eut envie de 
fçavoir où elle eftoit à telle heure. Elleef- 
coûta auprès de la porte d'Auguftinet, non 
fan^ quelque petit loupçon & quelquejalou- 
fiej mais n'y ayant point ouy de bruit, elle 
alla la chercher par tout oii elle crût qu'elle 

Îiouvoit eftrc, 6c ne la trouva pas, mais bien 
es portes toutes ouvertes. Elle courut frapper 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



DE L'AVARICE, Nour. 

t celle de la chambre des nouveaux mariez, 

Zr^ l • iT"^" Marcelle eftoit 
fortie la nuit, qu'elle avoit laifle les porte, 
ouvertes, & qu'elle craignoit qu'elle^n'eûî 
emporte quelque chofe, peut-eftre pour ne 
Je p^ r apporter. Dom Marcos fe jeVta hor, 
du ht comme un funeux, courut à Tes habits 
«c ne les vit plus, nyla belle robbed'Ifidor- - 
ni^s II vit cette chère Efpoufe d'une figure fî 
différente de celle fous laquelle il en avoit efté 
charme , qu'il en penfa tomber de fa hauteur 
La pauvre Dame s'eftaut éveillée enfurfauti 
n avoit pas pris garde que fa perruque n'eftoi^ 

terre à coftc 

fX nlV ^^P''^"^»-e> niais on ne 

fait prefque jamais rien de bien . quand on fa 

fier7'& r^'^'-r ^^^--led^îantde- 
nere, & fon vifage qui fi matin n'avoitpas 

receu toutes fes façonsjournalieres , paru m^aî 

coiffe & dépeint comme ilelloit, fihorr^le 

?ant7mf Tî -^7"^ ^^^"^ ^^^^^ 
tantolme. S il jettoit les yeux fur elle, il 

voyo.t un monftre affreux , & s',/ porto t fa 

veue ailleurs il ne voyoit plus fes habits ïfi 

dore fort défaite appcrceut dans les larges 

longues, & peuplées moullaches de fon nia' 

ry une partie de fes dents poftiches qui V 

cftoient prifes Elle alla pour lesrepîeidre 

avec beaucoup de confufion': mais le^auv^c 

homme qu'elle avoit tant effrayé, ne poj! 

vant s'imaginer qu'elle luy porkt Jes m^alns 

fi près du vifagc pour aut?e chofe que plr 

en vnei e, & évita fes approches avec tant d'à- 

^ 2, dvcOc, 
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drelTe, que ne le pouvant joindre , elle fut 
contrainte enfin de luy avouer que (es moufta- 
ches luy retenoient quelques-unes de (es dents* 
Dom Marcos y porta les mains & y ayant trou- 
vé les dents de fà femme qui avoient autres- 
fois eft^ celles d*un Eléphant originaire 
d'Affrique ou des Indes Orientales , il les luy 
jetta avec beaucoup d'indignation. Elle les 
ramafla , & celles qui eftoient efparfes dans 
le lit & dans la chambre, & fe fauvadans un 
petit cabinet avec ce raretrefor, & quelques 
broflfes qu'elle prit fur fa toilette. Dom Mar- 
cos, cependant après avoir bien renié fon 
Créateur, s'eftoit mis dans une chaize , où il 
faifoit de triftes refle£tions fur la mauvaife 
affaire qu'il avoir faite en fe mariant avec une 
femme ; qui venoit de luy découvrir , par les 
neiges de foixante Hy vers pour le moins qui 
luy blanchiffoient fa tefteraze, Qu'elle eftoit 
plus vieille que luy de vingt ans , ce ne Telloit 
pourtant pas aflez, pour n'en paffer pas en- 
core une vingtaine en fà compagnie, voire 
davantage. Auguftinet que la rumeur avoit 
faitlever àlahafte , entra moitié habillé dans 
fa chambre, 6c fit ce qu'il pût pour appaifer 
le mary de fa Tante par adoption : mais le 
pauvre homme ne faifoit que foûpirer, fe 
frapper la cuiffe de la main , & quelquefois 
auffi fbn vifage. Il fe fbuvint alors d'une bel- 
le chaifne d'or qu'il avoit empruntée pourfe 
parer lejourdefes Nopces: mais, c'efl tout 
ce qui luy en rcfla que ce trifte fouvemr» 
Marcelle l 'avoit comprife dans la provifion 
des hardes qu'elle s'ettoit faite aux defpens 
du nouveau mariâ. 11 la chercha d'abord 

avec 
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DE L'AVARICE, Nouv. ,o, 
I «vec quelque tranquillité , qu oy qu'avec un 
ioin fort cxaa: mais, quand après s'eftrc 
lancdcla chercher par toute lachambre, il 
I vit qu elle eftoit perduë , & ù peine suffi , on 
I ne vit jamais un déplaifir égal au fien. Il fie 
i ces gemiflTemens a mettre en peine tout Ton 
quartier. Ifidore fortit de Ton cabinet àlet 
• cris douloureux, & fortit fi renouvellée &fi 
JeJle, qu il crut qu'on venoit de !uy changer 
la femme encore une troificme fois. Il h re- 
garda avec admiration, & ne hiy parla point 
de colère. Il tira de l'un de fcs coffres fon ha- 
bit de tons les Jours, s'en habilla, &p faivy. 
d Aug^uftinetalla felalferacourir Icsruësapre's 
Ja mefchante Marcelle. Ils la cherchèrent en 
vam jufqu a l'heure du difnerqui fefitdesre- 
Ites des Nopces.Dom iMarcos & Ifidore fe que- 
relieront comme des gens qui ont envie de fe 
manger , & mangèrent comme des gens qui fe 
querellent. Ifidore pourtant tâchoit quelque- 
fois de ramener Dom Marcos dans fon humeur 
pacihque, luy parlant avec le plus d'humili- 
te, iJc ae douceur qu'elle pouvoit, &Auffu- 
Jtinet faifoit de fon mieux pour radoucir les 
i^lprits aigris : Mais la perte de la chaifiie 
dor eftoit a Dom Marcos plus qu'un poi- 
gnard au travers du c<^rps. Ils eftoientprés 
de fortir de table, où ils n'avoient fait que 
quereller, tandis que le feul Auguftinet man- 
geoit de toute fa force, quand il entra dans la 
chambre deux hommes de la part du Maiftre 
d Hôtel de l'Admira de Caft.lle , quiprioit 
Madame Ifidore de luy renvoyer la Vaiflblle 
d argent qu il luy avoit preftée pour quinze 
jours, 6c qu'elle avoit gardée plus d'un 

^ 3 mois. 
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JDois. Ifidore ne fceut que refpondre , fînon 
qu'on alloit la rendre. Dom Marcos protefta 
qu'elle cftoit à luy, & voylut faire le mau- 
Tais. Un de ces hommes demeura dans 
h chambre pour ne perdre point de veuë ce 
qu'on faifoit difficulté de luy rendre, & l'au- 
tre alla quérir ce Maiftre d'Hoftel qui vint, 
& qui reprocha à Ifidore (on mauvais pro- 
cède , fit peu de cas de l'oppofition de Mar- 
cos , & de tout ce qu'iî pût dire , emporta la 
Vaiiïelle , & laifla le mary & la femme fe 
querellans fur ce nouveau fujet de quereller. 
Leur conteftation , ou pluftoft leur querelle 
eftoit fur la fin , quand un Frippicr accom- 
pagné de Valets & Portefaix entra dans la 
chambre, &, dit à Ifidore, que puis qu'elle 
cftoit mariée à un homme riche, il venoit 
ouerir les meubles qu'il luy avoitloiiez*, & 
I argent du loiiage , fi elle n'aimoit mieux 
lesachetter. C'eft icy où la patience échappa 
à Dom Matos: il voulut battre le Frippier; 
Je Frippier luy fit voir qu'il eftoit homme à 
le luy rendre, & injuria Ifidore , qui luy ren- 
dit injure pour injure j illabattitj} elle fe re- 
▼encha , le plancher fut en px:u de temps 
couvert des dents & des cheveux d'Ifidore , 
du manteau , du chappeau , êc des gands de 
Dom Marcos qui avoit voulu deffendre fa fem- 
me. Tandis que les Combattans ramaffent 
par la chambre les pièces de leurs Ijaj-nois , que 
le Fripier enlevé fes meubles, &fe fait payer 
en Fripier , & que tous enfemble font une ru- 
meur de tous les diables, le Propriétaire de la 
îïiaifon qui logeoit dans l'appartement d'en- 
haut, delcendit dans celuy d'Ifidore, &luy 

dit 
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DE L'AVARICE, Nouv. los 
dit que s*ils penfoient faire tous les jours le 
mefme bruit, iis n'avoient qu'à chercher uq 
iutre logis. C'eft vous, M on fie u r Tj m per- 
tinent , qui en cherchez un autre, luy dit Dom 
Ma-cos , pâle de colère comme un mort. Le 
Propriétaire luy répondit d'un fonfflet ; le 
fouiîletté chercha fon épée ou fon poignard ; 
Marcelle les avoit emportez i Ifidore & Au- 
guftiner fe mirent au milieu, appaiferent 
Je Maiftre delà maifon , & non pas Dom Mar- 
cos, qui fedonnoit delà tcfte contre les mu- 
railles, appellant cent fois Ifidore frippone, 
affrontcuie . & larronnefle. Ifidore luy ré- 
pondit en pleurant qu'elle n'avoit pCi avoir 
• trop ^i'adreffe , pour acquérir un Marcos du 
mérite du fien , qui de voit par là juger de foa 
bon efprit, phiftoft que de la battre comme 
ilfaifoit, & elle adjoufta qne mefme en ma- 
tière d'honneur un maryeftoitblafmé de bat- 
tre une femme. Dom Marcos jurant doéte- 
ment protcfta que fon argent eftoit fon hon- 
neur, & qu'il fevouloit démarier. Ifidore 
avec beaucoup d'humihté luy prorefta qu'elle 
vouloir demeurer mariée j jura à iDom Mar- 
cos qu'il ne pouvoit rompre un mariage fait 
dans les formes, & luy confeilla de prendre 
patience. Il fut queftion de trouver un autre 
logis: Dom Marcof & Auguftin et en allèrent 
chercher un, & Ifidore cependant eut quel- 
que rclafche, & fe confola avec Inez de la 
mauvaife humeur de fon mary, par fes coffres 
pleins d'argent qu'elle voyoit dans fa chambre. 
Dom Marcos loiia un appartement commode 
dans le quartier<ie fon Maiftre & renvoya Au- 
guftinetdifner avec (à tante, ne pouvant, di- 
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foi t- il , fe refoudre encore à manger avec ce»- 
te rrompeufe. II revint le foir avec tout for 
Chagrin, & cruel comme un Tygre. Ifidorû 
l'humanifa un peu par douceur, & le matin 
eut la hardiefTe de luy dire qu'il allaft au nou- 
'veau logispour y recevoir les meubles qu'Au- 
guftmet & Inez. y alloicnt faire porter dans un 
chariot qu'elle avoit loiié. Don> Marcoss'y en 
alla , & tandis qu'il les y attend , l'ingratte 
Ifidore , le fripon Auguftinet , 8c la coquette 
Inez chargent de tout le bien du pauvre hom- 
me une charrette bien attelée , s'y embar- 
■quent , fortent de Madrid, & prennent le che- 
min de Barcelonne. Dom Marcos fe laffa de les 
attendre; il alla en fon ancien logis, en-trou- 
■va la porte fermée, & fceut des voifins qu'ils 
«n efîoient partis avec fes meubles ilyavoit 
dé-ja long-temps. Il retourne d'où il venoir, 
n'y trouve pas ce qu'il cherche. Il recourt 
■fur fes pas, foupçonnant le mal-heur qui luy 
cftoit arrivé; il enfonce la porte de la cham- 
bre, 8c n'y trouve que quelques mécbans 
meubles de bois, 8c quelque ferraille de cui- 
fine , qu'on n'avoir pasjugé valoir la peine d'e- 
ftre emportez. Il s'en prit a fà barbe 8c à fes 
cheveux ; il fe pocha les yeux de coups de 
poing; ilfe mordit les doigtsjufqu'au fang , 
8c fut tenté de fe tuer mais fon heure n'éftoit 
pas venue. Les plus mal- heureux fe flattent 
toufiours de quelque efperance : il alla cher- 
cher fes fugitifs dans routes les Hoftelleries de 
Madrid, 8c n'en apprit aucunes nouvelles. Ili- 
doren'avoit pas efté fi fotte que de loiierune 
charetre de retour ; elle en avoit pris une dans 
un logis voifm de Madrid, 8c alHn qu'on ne 
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DE L'AVARICE, Nouv. lof 
puft fe mettre fur Tes voyes, elle eftoit con- 
venue avec le chartier, qu'il ne feroit point 
d'autre fejour dans la ville, que celuy qui 
fuffifoit à la prendre, elle, fa compagnie, Se 
fes meubles. Plus las qu'un chien qui a couru 
un lièvre & l'a manqué, le pauvre Gentil- 
homme revenoit de courir les hoftelleries 
de la ville Ôc des Faux-bourgs , quand il trouva 
Marcelle tefte pour tefte. Il la prit à la gorge , 
& luy dit , je te tiens , mefchante larronnefle, 
tu me rendras tout ce que tu m'as volé. Mon 
Dieu : mon Créateur !. luy refpondit la fripon, 
ne fans fe troubler, queje m'eflois toufiours 
bien doutée que tout tomberoit fur moy ! Ef- 
coutez-moy, mon cher Maiftrc, pour l'a- 
mour delà Sainte Vierge ; Efcoutcz-moy de- 
vant que de me deshonorer. Je fuis fille de 
bien & d'honneur par la grâce du bon Dieu, 
cv le moindre (candale que vous me feriez don- 
ner à mon prochain, me feroit un terrible 
tort, parce queje fuisfur le poinft de me ma- 
rier. Entrons dans l'allée de cette maifon , 
& que voftre Seigneurie m'écoute à loifir , je 
luy diray ce que f )nr devenus fa chaifhe & fes 
habits. J'avois dcfia bien fccu que l'on m'ac- 
cufoit de tout ce qui s'eftoit palTé , &jedi- 
fois bien à ma MaiitrefTe qu'il en arriveroic 
ainli , quand elle me fit faire ce qu'elle voulut 
quejefînTei mais elle eftoit Maiflreffe & moy 
Servante. Ha! que ceux qui fervent font 
mifcrabîes, & qu'ils ont de peine à ga- 
gner un morceau de pain î Dom Marcos avoit 
peu de malice: les larmes & l'éloquence de 
la fauffe Marcelle, le difpofercnt à l'écou- 
ter , ôc mcfme à croire tout ce qu'elle luy 

£ S vou- 
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Toudroitcîire. II entra donc avec elle fous le 
portail d'une grande mai(bn, ou elle luy ap- 
prit qu'Ilidore eftoit une vieille Courtifàne,qui 
avoit ruiné plufieurs perfonnes qui l'avoient 
aimée , & n'en avoit pas profité , parce qu'el- 
Je eftoit femme de grande dépenfe. Elle luy 
dit encore ce qu'elle avoitapprisd'Inez.qu'Au-- 
guftinet n'eftoit point Neveu d'Ifodore j mais 
wne manière de filou , fils naturel d'une autre 
Courtifàne, 6c qu'elle le faifoit pafler pour 
fon Neveu , pourfe conferver quelque autho- 
rité entre les femmes de fon meftier, & pour 
venger (es querelles. Elle luy dit que c'eftoit à 
luy qu'elle avoit donné la chaifne d'or , & les 
hardes voilées, & que c'eftoit par (on ordre 
qu'elle s'en eftoit allée la nuit & (ans fon congé, 
afin qu'elle fuft feule foupçonnée d'une fi mef- 
chante action. Marcelle, dit à Dom Marcos 
toutes ces belles chofes aux defpcnsdetoutce 
tqui en pourroit arriver , pour fe tirer feule- 
ment d'entre feS mains, ou peut-eftre pour 
«'acquitter dignement de la bonne couftume 
qu'ont tous cetix qui fervent de mentir tous- 
jours, 6c de dire de leurs Maiftres ce qu'ils 
içavent, ôc ce qu'ils ne fçavent pas. Ellecon- 
cludfon Plaidoyépar une exhortation qu'elle 
fit à Dom Marcos de Prendre patience , luy 
faifàntefperer que fes hardes luy feroient peut- 
eftre rendues , lors qu'il l'efpereroit le moins. 
Peut eftreaufti que non , luy dit Dom Marcos 
de fort bon fens j & il n*y a pas apparence que 
la traiftrelTe qui m'a Tolémonbieft, &s'en 
êftfuie, revienne pour me le rendre. Il con- 
conta enfuite à Marcelle tout ce qui luy eftoit 
arrivé chei Ilidore , depuis qu'elle en eftoit 

fortie. 
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fortie. Eft-il poffible qu'elle ait eu fi peu de 
confcieiice ? luy dit la mefchante Marcelle. 
Haï mon bon Seigneur, que cen'eftoitpas 
fins fujet que vous me faificz grande pitic ; 
niais je n'oxay vous rien dire; carlefoirque 
vous fuftes volé , pour avoir eu la hardiefle de 
rcprefenter à ma Maiftrefle qu'elle ne dévoie 
pas toucher à voftrc chai fne , j'en fus traite'e 
tie fait & de parole comme le bon Dieu fçair. 
Voilà comme tout s eft paflTé , dit Dom Mar- 
cos, faifantun grand foiipir , ôclepisquej'y 
voy, c'eft qu'il n'y a plus de remède. Atten- 
dez, l'interrompit Mai celle, je connois uq 
habile-homme de mes amis, 6c qui pourra 
bien cftre mon mary , li Dieu veut , qui vous 
dira où vous trouverez vos gens comme s'il les 
voyoit. C'cfl: un homme admirable qui fait 
des diables tout ce qu'il veut- LecreduJe Dom 
Marcos la conjura de le luy faire voir, & Mar- 
celle le luy promit , & luy dit qu'elle fetrou- 
veroit le jour fuivant au mefme lieu. Dom 
Marcosyvintj Marcelle s'y trouva , & dit au 
pauvre homme que le Magicien dont elle luy 
avoit parlé, avoit défia travaillé à luy faire 
trouver ce qu'on luy avoit volé , & qu'il ne 
manquoit jdus qu'une certaine quantité d'am- 
bre, de mufc, & d'autres fenteurs, dont il 
falloit faire des parfums aux Démons qu'on 
vouloit invoquer, qui eftoient tous du pre- 
mier ordre, ocdes meilleures maifons d'En- 
fer. Dom Marcos (ans délibérer mena Mar- 
celle où l'on vendoit des fenteurs, en achepta 
ce qu'elle luy en fit achepter, & luy en donna 
mefme ce qu'elle luy en demanda , tant il cro^ 
yoitluyeftre obligé de luy avoir fait trouver 
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un Magicien. La fcclcrate Marcelle le mena 
dans une maifon de mauvaife mine , ou dans 
Aine fallebaiïe , ou pluftoft cave nattée , il fut 
receu par un homme en Scûtanne , quiavoit 
la barbe touffue , & qui luy parla avec beau- 
coup de gravité* Ce vilain homme que Dom 
Maaros , regardoit avec beaucoup de refpeft 
& de crainte, alluma deux bougies noires, les 
donna à tenir en chaque main au très effrayé 
Dom Marcos ; le fit feoir fur un petit fiege 
fort bas, & Texhorta , mais trop tard , à n'a- 
voir point de peur. Il luy fit en fnite plufieurs 
queftions fur fon aage , fur fa vie , & fur les 
hardes qu'on luy avoir volées, & après avoir 
regardé dans un miroir, & leu quelque temps 
dans un Livre, il dit à Dom Marcos •qui 
fe mouroit de peur, qu'il fçavoit bien où 
eftoient Tes bardes, 8c les luy dépeignit les unes 
après les autres, fi exaftement , que Dom 
Marcos laiiTa cheoir fes chandelles pour luy 
fauter au col. Le ferieux Magicien le blafma 
fort de fon impatience, & luy apprit que les 
opérations de fon Art infaillible vouloient be- 
aucoup de flegme 6c 'de retenue , ôciladjou- 
fta, que pour des a£l:ions moins étourdies 
que celle qu'il venoit de faire, les Démons 
avoient quelquesfois maltraité , ôc mefme 
cflranglé des hommes. Dom Marcos pâlit à 
ces paroles , & fe remit fur fon fiege , après 
avoir repris fes bougies. Le Magicien deman- 
da les parfums que Dom Marcos avoir ache- 
tez , & la fauffe Marcelle les luy donna. Elle 
avoir eftè jufques là dévote Spe£latrice delà 
Ceremoaiê: mais il la fit fortir , àcaufe, luy 
dit-il, que les Démons ne fc plaifoieut pas avec 
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les femmes. Marcelle fortit en faiTant une 
profonde révérence , & le Magicien ayant 
approché un petit brafier de cuivre, ht le 
femblant de jetrer fur les charbons alKimcz 
c\m eftoient dedans, les parfums de Dom 
Marcos , & y jetta un fouffre fi puant , & qui 
fit une fiefpoifle 6c violente fumcc, que le 
Magicien qui s'eftoit imprudemment panché 
furlebrazier,^ en penfaeftre fufFoquc. lien 
toufla à fe démonter la gorge, & avec un fi 
grand efFort , que fa barbe touffue qui n'eftoit 
pas de fon cru & qui ctoit mal attachée, tomba, 
& le découvrit à Dom Marcos pour le perni- 
cieux Gamara. Dom Marcos luy fauta à la gor- 
ge , la luy ferra d'une force d'Hercule , criant 
au voleur d'une voix effroyable. La Jufticc 
paffoit en mefme temps par la mefme rué elle 
entra dans la mai fon d'où (brtoient les cris ef- 
froyables qu'on entendoit de bien loin : car 
Gamara que Dom Marcos tcnoit à la gorge, 
crioit auff] fort que luy. Les Archers trouvè- 
rent d'abord Marcelle qu'ils arrefterent, 6c 
ayant enfoncé la porte de la chambre magique, 
trouvèrent Dom Marcos 8c Gamara crampon- 
nez l'un à l'autre , 6c qui fc veautroient par la 
place. Le Prevoft reconnut Gamara pour un 
homme qu'il cherdioit il y avoit long temps, 
& qu'il avoit ordre de prendre comme un fi- 
lou , un maquereau , 8c un larron fur le tout. 
Il le mena en prifon avec Dom Marcos 8c 
Marcelle; fit inventorier tout ce qui eftoit dans 
Ja chambre , 8c le fit mettre en feureté. Dom 
Marcos fut élargy , fur la caution de fon Mai- 
ftrc dés lejour fuivant. Il fe porta partie con- 
tre Gamara, 6c contre Marcelle, qui furent 
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convaincus de luy avoir volé Ces hardes qu'on 
trouva toutes entières entre celles qui avoient 
efté inventoriées. On y en trouva beaucoup 
d'auoees, les unes qu'iJ avoir volées & les au- 
tres qui luy avoientefté mifesengage; car il 
cftoitjuif, & parconfequent ufurier. Quand 
il fut pris, il eftoit fur le poindl d*cpoufer Mar- 
celle , qui luy portoit en mariage, outre les 
hardes qu'elle avoir volées à Dom Marcos, 
une inclination à voler , non moindre que cel- 
le de Ton futur efpoux j un efprit capable d'ap- 
prendre tout ce qu'il luy euftpû montrer, 6c 
mefme de le furpaflVr j & un corps aflez, beau , 
fàin, & jeune, pour eftre fouvent acheté, 
Ibuventhvré, & pour durer long- temps dans 
les fatigues du Putanifme. La bonnecaufede 
Dom Marcos foûtenuë du crédit de fbn Mai- 
ftre, luy fit bien-tofl: rendre tout ce qu'on 
luy avoit volé. Gamara fut envoyé aux Galè- 
res pour le refte de fes jours, & Marcelle fut 
foiiettée & bannie , & l'on trouva que l'un 8c 
Tautre avoient efté traittez fevorablement. 
Pour Dom Marcos, il n'eftoit pas fi aife de 
l'avoir (es hardes, & d 'eftre vengé de Gama- 
ra & de Marcelle, que defefperé de ce que le 
grand fourbe n'eftoit pas Magicien. La perte 
de Ces dix mille efcus l'avoit prefque rendu fou. 
Ilalloit tous les jours vifiter toutes les hoftelle- 
ries de Madrid, & enfin il trouva des mule- 
tiers qui revenoient de Barcelonne, qui luy 
dirent qu'ils avoient trouvé à quatre ou cin^ 
journées de Madrid une charette chargées ^ie 
hardes, de deux femmes, & d'un homme, 
& qu'elle s'eftoit arreftée dans une hoftellerie 
àcauièdedeux mules qui eftoiénc mortes aux 

char- 
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cliartiers pour les avoir trop preflees. Ils luy 
dépeignirent cet homme & ces deux femmes, 
& les marques qu'ils luy en donnèrent rappor- 
toient fi bien ? Ifidore , à Irtez , & à Augufti- 
net, que fans délibérer davantage, il s'habille 
en Pèlerin, & ayant obtenu de fon Maiftrc 
des Lettres de recommandation pour le Vice- 
royde Catalogne, &:delajuftice un Décret 
contre fa femme fugitive , iLprit le chemin de 
Barcelone, tantollàpié, tantoft en mule , & 
y arriva en peu de jours. Il fila droit au Porc 
pour s'y loger, & la première cho(è qu'il vie 
en y arrivant, cefutfes coffres qu'on portoit 
dans une chalouppe, ôcAuguftinet, Ifidore 
& Inez qui les alloient elcorter , jufqu'à un 
vaifTeau qui les attendoit à la rade, dans le- 
quel ils s'alioient embarquer pour Naples. Dom 
Marcos fuivit {es ennemis, Ôc fe mit avec eux 
dans la chalouppe comme un Lyon. Ils ne le 
reconneurent point à caulè que fon chapeau de 
Pèlerin avoit un bord d'une très vafte circon- 
férence, & ils le prirent pour quelque Pèle- 
rin qui alloit à Lorette, comme les matelots 
ie prirent pour eftre de la compagnie d'Augu- 
ftinet. Dom Marcos dans la chalouppe penû 
y mourir d'inquiétude , bien moins de ce qu'il 
alloit devenir , que de ce qu'ailoient devenir 
fès coffres. La chalouppe cependant vogua 
vers le vailTeau , & vogua fi vifte, oupluftoft 
Dom Marcos eftoit fi occupé après tout ce qu'iJ 
avoit dans la tefte , qu'il fe trouva fous le grand 
vaiffeau, lors qu'il penfoit en eftre encore 
bien loin. On commença d'y faire monter 
les hardes ; ce qui tira Dom Marcos de là pro- 
fonde refverie, qui ne l'avoit pourtant paa 
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cmpefirhé d'avoir toufiours les yeux fur le plus 
cher de fes coffres , où cftoit tout Ton argent. 
U« Matelot vint prendre ce coffre pour l'at- 
tacher avec d'autres à une groffe corde qu'on 
tiroit du vaiffcau avec une poulie. C'eft icy 
où Dom Marcos s'oublia » il vit lier fou 
coffre, prés de luy, & ne branla pas , 6c en- 
fin le voyant dé-ja dans Tai r, il Ce prit des deux 
mains à un des anneaux de fer qua fervoient à 
le lever de terre, refolu de ne s'en leparer 
jamais. Et peuf-eftre qu'il en fuft venu à 
bout i car aue ne fait point un Avaricieux pour 
conferver Ion argent ? mais par mal-heur le 
coffre fe fepam des autres, & tombant à plomb 
fur la tefte du- mal-heureux , qui ne quitta 
pourtant point fa prife , il l'enfonçaau fonds de 
la mer , ou fi vous voulez, à tous les milles dia- 
bles. Ifidore, Inez & Auguftinet le reconnu- 
rent , dans le temps qu'il fe perdit en la com- 
pagnie de leur cher coffre , dont la perte les fit 
plus pâlir que la peur du vindicatif Dom Mar- 
cos. Augultinet enragé de tant d'argent perdu, 
& peu maiftre de fon premier mouvement , 
frappa le Matelot qui avoir fi mal lié les coffres, 
d'un furieux coup de poing. Le Matelot luy 
en donna un encore plus furieux, & qui le fit 
choir dans la mer. Il fe prit en tombant à la 
mal-heureufe Ifidore , qui ne fe prit à rien, ôc 
ainfi accompagna fon cher Auguftinet, qui 
malgré luy accompagna Dom Marcos. Inez 
s*embarquadans le vaiffeau avec le rcfte des bar- 
des qu'elle mangea dans Naplesen peu detemps; 
& après avoir efté long-temps Courtifane» 
mourut en Courtifane ; c'eji h dire à l'HofpitaL 

A 
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4 if 

Parti ce 14. y»/» 1657. 



M On s I E u R , 

Je croy .vous témoigner à quel peina je fuis 
||i}e vos amis en vous donnant la connoiflan- 
ce du fils de Madame de Mongeron , & le 
moyen d'obliger une Dame de mérite en la 
perfonne de fon fils, qyi eft tres-digne de 
J'amitié queje vous demande pour luy. Vous 
me donnerez par là des marques de celle que 
vous m'avez promife; ôcj'en efpere de vous 
&dc luy de beaux 6c de grands remercimens 
que vous me payerez l'un & l'autre à la fin de 
Ja campagnc.De toutes les bonnes qualitcz de ce 
'iGentil-homme dont je vous parle, je ne vous 
en apprendray qu'une qu'il vous cacheroit 
peut-eftre. C'eft qu'il jolie du luth mieux 
qu'homme de {à condition , (ans que le temps 
qu'il a donné à cet exercicc-là, ait fait torti 
tous les autres, non plus qu'à fes eftudes 8c à (es 
voyages d'Efpagne , d'Allemagne , & d'Italie. 
Quelque modertie qu'il ait à ne fe faire pas 
trop valoir, un difcernement comme le voftre, 
découvrira bien tout ce queje vous dis, & mef- 
me davantage, dont nous entretiendrons cet 
Hy ver j ëc cependant tenez vous gaillard, ô le 
plus emporté des hommes, & le moins pon- 
ôuel en toutes chofes , fi ce n'cft en amitié. 

Monsieur, 

Voftre trcs-humble , &c. 

5 c A R o 
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^ >^ Jf 



O N s I EU R, 



M 

Je VOUS fuis bon à quelque chofe, puîfquc 
je vous donne le moyen d'obliger un fort hon^ 
refte homme : C'eft M. R. dont je vous parlay 
J'autre jour. Il eft autant mon Amyquej'ay 
envie d'eftre le voftre. Je croy vous appren- 
dre par là qu'il a beaucoup de mérite. Car pour 
▼oftre honneur, vqps nedevez me foupçon- 
nerde ne m*y connoiftre pasj moyquiayfi 
bien connu d'abord ce que vous valiez , 8c qui 
acheterois voftre amitié à quelque prix que 
vous la voudriez mettre, fij'avois dequoyla 
payer. Monfieur de Rofteau vous dira le relte. 

Monsieur. 

Voftre tres-humble, & tres^ 
affcdionné fcrviteur. 

S C A R O N. 

A * 

M O N s I £ U R , 

Jay appris de ma femme les obligcansdef- 
feins que vousavie^ pour nous. Ces nouvelles 
marques de voftre bonté n'ont rien adjoufté à 
ce que j'en fçavois défia. Le peu de temps 
que j'ay eu Thonneur de vous voir m'a entière- 
ment perfuadé , ce que voftre réputation m'a- 
voit défia voulu faire croire , & je vous prote- 
fte Monfieur, que, quand les efperances que 
me donne voftre amitié & voftre proteûion ne 
fcroient fui vies d'aucuns bons fuccez, je ne 

me 
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me plaindrois que de mon malheur, & me 
loiierois toufiours de voftre generofité. Je ne 
pafle pas pour ingrat dans le monde , & je n*en 
puis donner de meilleures preuves, qu*en 
vous faifant remarquer , qu'encore que je fois 
Je plus inutile de tous les hommes, quantité 
de perfonrtes de condition ôc de mérite font 
mes amis , ou font femblant de l'eftre. Mais , 
je veux bien vousavoiier, qu'entre ceux qui 
paroifTent les plus échauffez à me vouloir du 
bien, il n'y en a point qui s'offre de m'en faire 
i4|l de fi bonne grâce que vous. Voftre temps efl 
moins à vous qu'aux autres , & je vous en fe- 
rois trop perdre, fije mettoisicy toutce que 
m'infpire ma reconnoiffance. En attendant 
que j'en faifaune déclaration publique, con- 
tentez vous de la proteftation ûncerc queje 
vous fais, d'eftre toute ma vie. 

Monsieur» 

Voftre tres-humble. & très* 
obeïflani ferviicur. 



Se A R ON. 



* ^ sf 



Mo NSEIGNEUR. 

Si la Serre, qui, comme a dit Saint Amant, 
Livre (ur Livre DefTerre, a receu autrefois 
les appointements d'Hiftoriographe du Roy, 
& en porte encore le titre, il me femble, 
qu'en me faifant quelque faveur , on pourroit 
bien me faire fucceder dans le mefme employ 
à mon pauvre Amy Coftar , que vous avez 
choify pour tel fi genereufement, &fijufte- 
• men^; 
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menti & fi quelqu'un y doit prétendre, qu'il 
vaut autant que ce foit moy qu'un autre, puis 
que je fuis effedivement plus qu'aucun autre 
le pins zélé de vos ferviteurs. Je fçay bien 
Monseigneur, que je ne puis vous 
tant demander, que voftre grande ame ne 
foit portée à me donner encore plus que je 
ne demande; mais, je fçay bien aufli que 
puis que vous me donnez, tout ce quej'ay, 
TOUS pouvez me refuferrout ce que je deman- 
de, lans quej'aye à m'en plaindre. Je ne vous 
feray pas perdre davantage de temps à lire une 
Lettre j & pardonnez à un mal- heureux qui 
a befoin d'eftre bien-toft fecouru, s'il vous 
fait reflTouvenir de l'affaire que vous luyavez 
promis d'achever. 
Monseigneur, 

Voftre trcs-humble, 8c très* 
obeïflant ferviieur. 

S C A R O H. 



^ ^ ^ 



M. 



On Très Révérend Pere. 

Vous m'avez, appris que le Pere VavaîTeur 
avoit écrit contre le ftylc Burlefque. Il a bien 
fait: je porte envie à un fi beau defiein i 6c 
vous me ferez, plaifir de me faire voir un ou- 
vrage dont le Public luy doit eftre obligé. Si 
j'avois à écrire contre quelque incommodité 
du genre humain , ce fcroit contre les vers 
Burlefques : Mais vous avez mauvaife opi- 
nion de moy , fi vous croyez, que je luy en fça- 
che mauvais gré. Apres les mauvailcs balei- 
nes, les mauvais plaifàns, je ne connois 

# point 
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point de plus grande incommodité que les vers 
Burlefques, puisqueje fuis caufe en quel- 
que façon du grand débordement qui s'en eft 
fait le Père Vavafleur n*auroit peut-eftrepaa 
mal fait de s'en prendre à moy . Ceux qui vous 
ont dit que j'en eftois en colère contre luy , ne 
me connoi fient pas î 8c j'ignorerois encore 
qu'il euft écrit contre les infedles de Parnaffe , 
n vous ne me l'aviez appris. Tout le Public 
luy doit eftre obligé d'avoir fait un ouvrage 
qui va à une reformation d'un fi grand abus. 
Vous devriez bien me le faire voir, pour re- 
parer le tort que vous m'avez fait , en me cro- 
yant capable d'une grande impatience. Je fuis 
du Pere VavaflTeur , & de vous , 
Mon Révérend Pere, 

Voftrc ircs-humble , &c, 

S C A R O N. 



iVl A D A M E , 

De la façon que je conçois Madame d'Ai- 
guillon , après l'avoir veuè" , l'avoir oiiye, 
& après avoir leu la Lettre que vous m'avez 
fait voirj je ne puis. rien rabattre de ce que 
j'ay dit d'elle. Au nom de Dieu, Madame, 
employez vous ferieufement à ne point faire 
gâfter mes vers, en changeant un mot , fans 
lequel ils^ feroient deffedueux : fon Ade 
d'humilité me feroit faire uneiiijuftice, 
fur ma parole, vous luy pouvez dire qu'il a 
fait déjà fon effet envers Dieu. Je l'en af- 
feure avec autant de certitude que pourroient 
faire, beaucoup d'autres , qui penfeut eftrc 
mieux inftruits que moy cfe ce qui fe pafle en 





Ii8 
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fa Cour Celefte. Elle n*cft que la (èconde de 
celles que j'ay canonifées devant leur mort : 
mais , elle eft celle de la vertu de laquelleje 
fuis le plus afleuré j Et j'ofe dire , que quand 
elle laifleroit un fond durant fa vie , pour les 
frais de là canonifation après (à mort , ce (eroit 
moins un effet de fa préfomption que de fa fa- 
geflc. Je vous en diray davantage , lors que je 
me donneray l'honneur de vous voir. Mais, 
quoy que feru de (on mérite plus que perfonne 
n'ajamais efté , j'en croiray encore plus que je 
ne vous en diray , moy qui ne parle point pe- 
titement de ce quej'eftime, & qui fuis pré- 
cieux dans les intereftsdes perfonnes qui luy 
relfemblent > quand elles m'ont gagne par leur 
bonté. O! que fi elle avoit des querelles qui (è 
deuffent vuider la plume à la main , vous me 
verriez faire de grandes prouefTes à fon fervi- 
ce ! Je penlbis ne vous écrire qu'un billetj mais, 
fi je croyois mon courage, j'elcrirois jufqu'à 
demain d'une mefine force. 

]^ A D A M E, 

Voftre tres-humbic, 5: tic«- 
obeïfl'ant feiviteui. 

Se A ROH. 

Mon sieur. 

Si la beauté de vos premières Lettres nous a 
fait croire que Monneur de * * *. & vous, 
aviez beaucoup de (anté, & de joye , l'aigreur 
des dernières nous fait craindre que vous n'ayez 
ou depuis peu l'une & l'autre tort altérée. Il 
cft vray , que vous elles demeuré maiftre de 

voftre 
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oftre mal, & je croyrois mefme que vous n'en 
-avez guère, puis que vous entendez la raille- 
rie : Mais, pour Monfieur de ***, je luy 
confcille de Te faire tirer du fang, &je luy 
promets de ne le luy efchaufFer jamais par mes 
façons de parler trop libres. Je ne raille qu'a- 
vec mes amis , parce que Je croy qu'ils le trou- 
vent bon , & qu'ils peuvent en ufer de mefme 
fans queje m'en fafche. Je me refioiiiray donc 
encore avec vous, quand j'auraydequoy , & 
pour recommencer de plus belles, je vous di- 
ray que tout plaifant, que me croit voftre Amy 
je ne le fuis pas la moitié tant que luy ; 
& qu'en fept ou huit mois qu'il a efté à Paris en 
Ringrave, & faifànt l'amour par Placets , Fa- 
|ctums , 6c Lettres de recommandation , il a 
nplus diverty le monde, que je ne leferay en 
itoute ma vie , avec tout le Burlefque , &ref^ 
prit enjoué que Dieu ma donné. Il a cet avan- 
tage fur moy , queje m'efforce d'eftre plaifant, 
ccquil l'eft naturellement, & fans le penfer 
eftre. Comme , par exemple , il écrivit l'au- 
tre jour à Madame Scaron qu'il pafferoitdes 
journées entières dans fa chambre à l'attendre 
\de plein-pied. Un moins plaifant que luy , au- 
iroitdit de pied ferme, & ne diroit de plein- 
pied qu'en matière de chambre & d'apparte- 
ment. Je luy fais grâce de quantité d'autres 
remarques qui le convainquent de plaifantifTi- 
me. Mais ma Lettre vous paroi ft au (11 aigre 
[ue nous l'a paru ce qu'il a efcrit dans 'la voftre 
iir 1 innocente raillerie de fon tres-humble 
ierviteur. Parlons donc d'autre chofe. Tevous 
envoyé un Portrait de Madame de Bonneau . 
que m a fait faire Madame Scaron. On l'a trou- 



ve 
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vé reflemblant , & écrit aflcz naturellement. 
Les louanges ne divertififent guère, & difent 
quafi toiifiours la mefme chofe. La Baronnade 
cft achevée : Je vous Tenvoyeray auffi-toft 
queje Tauray éit voir à Monficur le Procureur 
General. Je fuis bien en peine de Monfieurle 
Marefchal d'Albret on le croît à Paris fort ma- 
lade, &ronnousadit qu'il s'y faifoit appor- 
ter en Brancart. La perte d'un fi généreux 
Amy ne feroit pas un des moindres mal-heurs 
du plus mal-heureux homme du monde. 
Monsieur» 

Voftrc rrcs-humble , & très- 
obeïflant fetvltcur. 

S C A R O N. 



M 



A D A M E, 

Quand mon affaire feroit tout à fait defefpe- 
rée , je la prcfererois à la plus avantageufe que 
je puifle faire, puis quelle m'a fait recevoir 
une de vos Lettres. On n'en peut pas efcrirc 
une plus obligeante j & , quand je ne ferois 
pas un GalantTans confequence , je ne pourrois 
pas m'empefcher d'en faire le vain. Vous avez 
peut-eftrepenfénem'écrite qu'une Lettre de 
civilité} vous avez fait bien davantage , &je 
vousavouë, Madame, quedu plus mal-heu- 
reux de tous les hommes vous me rendez fi (a- 
tisfait de ma Fortune, que je me crois au- 
jourd'huy plus digne d'envie , que de pitié. 
Enfin , Madame , l'effort que voflre bonté 
fait dans mon efprit, eft ma plus importante 
affaire, 6c qui m*occupe à tel poinà queje 

ne 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M9 



D E Mt. s C A R O N. m 
l^ne fçay pas comment je vous puis plus par- 
ler de celle que j'ay devant Monfieur de la 
NoucRcnart. Mais, puifque vous meTor- 
donnez , & qu'il efl: plus jufte que je vous 
obeïlîc que de fuivre mon emportement, je 
vousdiray , Madame,, que , pourveu que vous 
fàfîîez fçavoir à Monf de la Noue Renart, 
que Madame Scaron , & moy , avons quel- 
■■ que part en vos bonnes grâces , ileftimpolTî- 
nblequemon affaire ne reuflîfle pas entre fes 
mains, quand il me feroitaiifli contraire, que 
P I jclerrouvedilpofé à vousfervir. 
fej^ij'J Madame, 

Hfl Voftreires-humble, & tres-obeïflanf, 

& ttes-paflionné fcrviteur. 

A * 

£>ft deitxlcmc £y^ivril. 
Mon S I E U R, 

Je ne fçay fi vous eftes autant perdu pour 
vos autres Amis que vous l'eftes pour moy. Je 
ne vous voy non pliîs que fi vous cftiez défia 
des premiers de la Cour Celefte, dont vous 
prenez le chemin à grandes journées. Je ne 
vous trouvois pourtant pas mal ëftably dans 
ce bas monde , & il me femble que douze 
mil livres de rente en Bénéfices fimples, 
& huia cent mille livres d'autres biens, v«l- 
loient bien la peine que vous fifiiez un plus 
long fejour parmy nous autres pauvres mortels. 
?p a ^ à part,pourquoy ne vous voit on plus? 
N elt-ce point que vos heures de Dévotion 

F du- 
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durent encore , 6c que vous voulez rompre 
tout commerce avec un auffi grand pécheur 
oue moy. Ce feroir une vraye action de Phan- 
fien, & vous devriez, pluftoft entreprendre 
mon falut , comme chofe malaifée , & ne me 
quitter point que vous nreuffiez fait de moy un 
petit Saint en gerbe. 

MONSIEUR. ^^ft^^„„.humb1e. &tres. 

obeïlTant ferviteut. 

SCARON 



MONSIEUR 
D E 

S E G R A I S. 

Mo N s I E U R , 

son A L T E S S E me fait beaucoup d'hon- 
neur, de fonger que je fois au Monde, 8c 
vous ne m'en faites pas peu , de me cron;e ca- 
pable de bien faire un Portrait. Qiiandje e- 
î-ois affez vain pour me laiffer periuader la- 
deffus, & quand l'envie de vous plaire me don- 
neroit celle de Peindre; les Portraits que Son 
Altesse a faits , m'ofteroient le courage 
d'en faire. Ils font, àcequej'en puisjuger . 
les plus beaux de tous ceux qui ont efte encore 
faits ; & les beaux Efprits feroient bien a plain- 
dre de voir emporter fur eux a cette Pnncefife 
la gloire de bien écrire , s'il ne leur eftoit très- 
elorieux de là voir faire leur meftier. Un bon 
Portrait eft plus difficile à faire qu'on ne pcnfe. 
Il faut bien connoiftre ce qu'on veut peindre^ 
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^ilmefemble qu'on ne connoift guère bien 

Z-/inf"'''a^ quelquesfois Tes intimes 
am,s. Une honnefte perfonne fe peut-elle louer 
elie-melme fans beaucoup de vanité? & fe 

fnn 'r deffautsàd'aut'resqu'a 
fon ConfelTcur? Peut-on aufîi louer fes amis 
fans les fatiguer ? on leur dire leurs veritez 
fans les fafbher rll nefe trouve pas de moindres 
inconvenicns àloiier des perfonnes indifféren- 
tes: Car, comme les Portraits doivent eftre 
de fubjets connus, 8c que c'eftpar la qualité 
& le mente qu'on fe fait con,ioiftre on fe 
met en danger de des obligerde^ perfonnes à 
quU'on doit du refpea, & de l'eftLe , fi on 

tent, On paffe pour impertinent, fi on leur 
en donne de fauffes ; & , de quelque manière 
que pmfTenteftredes loiianges, il nV a rien 
ce me femble , de plus ennufeu^ & l^^ll 
luy qu, les reçoit, & pour celuy qui les dot 
ne, & pour ceux qui les entenint donne? 
Outre ces raifons generalles qui m Wai^ 
prendre la refolution de ne faire point de Por- 
traits, ,'en ay de particulières, doL , ûnsdou: 
te, vous ferez d'accoord. Un mal-heureux 
comme moy, qui ne fort jamais de fa cham: 
bre, ne connoift bien les chofes& les perfon 
nés que fur le rapport des autreV Vous m^^^^^ 
Peir/ ^"^^/^-^àun grand deC pouTuâ 
leintre, qui doit avoir l'efprit remolv d'. n 
grand nombre d'Idées, & de conn'Wances! 
qui ne fe peuvent acquérir que dans les comoa 
gnies du grand Monde ; & Je fens b en, à mon 

line chambre comme a la campagne. Il faut 

F ^ avoir 
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avoir autant d'efprit & de difcernement qu'en, 
a Madame, pour bien faire des Portraits, ôc 
eftre d'une auflî grande qualité que la tienne , 
pour pouvoir louer ou blâmer fans qu'on y 
puilTe trouver à dire. 

Monsieur. ui«,^ 

Voftre trcs-humble, «c 

S C A R ON. 




MONSEIGNEUR 
L E 
DUC 

D' E L B OE U F. 

M Onseigneur, • 

Je fçay bien ce que je dois à un grand Prince 
comme vous, & je n'en abnferayjamais : mais, 
il me feroit impoffible de ne vous efcrire pas 
en tremblant , & de conferver mon enjoue- 
inent dans une Lettre qui commenccroit par 
un Monseigneur, fuivy de derny 
p\é de diftance. Trouvez donc bon qu'en 
fcillet je vous rende mille grâces de l'honneur 
de vollre fouvenir, de tous les Paftez que 
vous m'avez jamais donnez , & du dernier 

?[ue je viens de recevoir. L'ouverture s'en 
èra aujourd'huy entre Meffieursde Vivonne, 
de Mata , d'EIbene , de Chaftillon , & moy : 
nous y boirons voftre fanté avec emportement, 
& l'honneur de voftre fouvenir me confolera 
pleinement de Tabfencede Madame Scaron , 
que Madame de Mont-chevreiiil m'a enle- 
vée. J'ay grand peur que cette Dame débau- 
chée 
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D E Mr. s C A R O N. 

chée ne la fafTe devenir fujette au vin & aux 
temmes, & ne me la mette fur les dents de- 
vant que de me la rendre & pour vous , M o n- 
SEIGNEUR, ne diffipez pas tant d'humi- 
de radical avec les Picardes, qu'il ne vous en 
refte un peu pour les pauvres Parifiennes. to- 
quejioy Je demeure de vos tres-Iiumbles, & 

S C A R O N. 

A 

MONSIEUR 
DE 

L L E T T 

■Du doHz^iéme 7{ovemùre 1659, 

On s X e u r. 

Je n'ay pû vous faire pluftoft refponce, à 
caufe dune grande fluxion, que j'ayeuëfur 
V" J'i' I^epuis ce temps-là , vous Lz écHt 
a Madame Scaron, & ^Monfieur de No^c 
rlii'c très font des chofes admi- 

rables, dignes d'eilre apprifes par cœur, & 
en un mot ce qu'on appelle des Opéra. Une 
perfonne de bon fens que vous connoiOez bien, 
a dit en les lifaut qu'il -falloit de necelîlté 
que vous vous portalTiez bien, & que vos 

Lettres Pn"' ''^'^^''r ^ellc 
i-ettics. Pour moy, fi je ne fçavoispas aue 

vous écrivez Pun & l'autre fort fac emcn 
jedirois des beaux ouvrages en Pro^ à ôuî 
vousfaittesfifouvent couHr la pofterceq^^ê 
le mefmc Monlieur d'Elbene/ a di\ au?re- 

î fois 



V I 



M 
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fois fort pîaifamment de ceux qui s'efforcent 
roufiours à briller en couverfationi qu'à la vé- 
rité, il yavoit beaucoup de gloire à acquérir 
& à dire toufiours de belles chofesj Maisau(îî 
qu'il y avoit beaucoup de fatigue j & mefme 
qu'il avoit remarqué que ces gens- là ne vi- 
voient pas long-temps. Le Seigneur par (à tou- 
te- PuilTaiice vous veiiille toufiours conlerver 
dans cette grande fécondité d'Efpritôc infati- 
gabilité de main, & quejepuifTe eftre encore 
dans cinquante ans régalé de leurs heureufes 
productions. Cecy foit dit feulement en paf- 
lânt. 

Madame Scaron eft bien malheureufe , de 
n*avoirpasnQc2debien, 6c d'équipage, pour 
aller où elle voudroit, quand un auffi grand 
bon-heur luy eft offert , que celuy d'eftre fou- 
haitéc à Broiaagc par une Mademoifellc de 
Manchini , 

Riche f)efint du Tyhrc , ^gloire de la France. 

J'cfpcre qu'elle fe r'acquittera d'une fi gran- 
de perte, quind la Cour fera retournée à Pa- 
ris j 8c qu'aulTi-toft qu'elle aura l'bonneur 
d'eftre connue de cette incomparable Romai- 
ne, elle aura quelque part en fa bien-vcillan- 
ce. Pour moy , je luj offrirois de mon En- 
cens: Car vous fçavez bien qu'à nous autres 
Poètes , il nous faut toufiours quelque Divini- 
té à qui en donner} mais je me défie du mé- 
rite de mon prefcnt , autant que je fuis perfua- 
dé qu'elle eft digne plus que pcrlbnne pu Mon- 
de de toutes les hyperboles des Poètes, 6c vous 
fçavezbien quenoftre Marchandife eft mefpri- 
fable, quand elle eft jetréeà latcftc , devant 
qu'on la demande. Pur- ' - ' vjrant que 
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voftre Broiiagc eft remply. Je ne m'en apper- 
çois pomt dans noftre petite Maifon. On fait 
airetousles jours aux Princes, Ducs, & offi- 
ciers de la Couronne qu'on ne voit perfonne , 
&i ambition d'cftre admisànoftre petite fo- 
cieté commence à eftre grande , 6c à s'echauf- 
ferfuneufement dans la Cour, & dans la Vil- 
e. Cen'eftpas que nous&noftre Paris veiiil- 
lions entrer aujourd'huy en competance avec 
vos Deïtez de Broiiage, ik avec vous autres 
bien heureux en eftant efclairez tous lesjours • 
Mais leur véritable Elément elt Paris, oula 
Cour ; & quand leur fortie de Broiiage vous 
aura laiflTc dans le Néant, où elles vous ont 
trouves, vous ne ferez plus que des Provin- 
ciaux , & des mifcrables in fu la ires. Adieu, i'av 
1? main lafle. ^ ' 

A 

MONSIEUR 
L E 

* C o M TE 
D E 

V I V O N N E. 

M o N s I E u R , 

J'ay^trouvé le brouillon de la Lettre que je 
vous avois ccriie qui meparoift très imperti- 
nente ; mais, puis que^vous la voulez voir, je 
vous l envoyé telle qu'elle eft. Vous m'avez 
fait grand plaifirdevousrouvenir de moy, 8c 
grande JufticeaunTi , car vous devez du moins 
a un homme qui vous eftime autant que je 

f 4 fais, 
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fais, Tonger quelquefois qu'il eft au monde , 
& je vous prie de croire que voftre retraitte^à 
Rôifly ne vous eft pas plus ennuyeufe qu'à 
moy , qui efpererois quelquefois vous voir 
dans ma petite chambre , fi vous eftiez à Paris. 
Cela s'entend , quand vous n'auriez trouve 
perfonne dans la rue des Tournelles, ou ail- 
leurs, ôc que vous n'auriez rien de meilleur 
à faire. Le prochain feroit fouventla matiè- 
re de noftre converfation , & fouvent auITi 
nous dirions pour nous délalTer des coyonne- 
ries, fans lefquellesje foûtiens que toute con- 
verfation doit périr à la longue. Cependant 
nous beuvons quelquefois à voftre fanté M. 
d'Elbenne, & moy. Puifficz-vous bien-toft 
nous venir faire raifon. Monfieur de Mata eft 
en Xaintonge : Je voudrois bien qu'il fuft a 
Paris ; vous auriez encore moins à cramdre 
de vous ennuyer, quand vous auriez la bonté 
de venir voir voftre trcs-humble ferviteur , 

S C A R O N. 

A* 

T)-: c'y-itéme Sei^embre 1660. 

X^Nfin, Monsieur, mon affaire a 
Jtjefté fignéc, & je vous en ay toute l'obli- 
gation. Je voudrois bien avoir autre cbofe 
que des complimens pour vous en ténwigner 
ma reconnoiflance : mais les miens ont du 
moins cela de bon, qu'ils font très- iinceres , 
& que je vous prie de croire que je ne pu- 
blierois pas à tout le Monde que je fuis 
le plus grand Admirateur qu'ait Monfieur 
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JcComtc deGuiche, & le plus zélé de Tes fe- 
Vitcurs, fi jene l'elkis véritablement. 

Se A R ON. 

~ A 

N S 1 E U R 
L E 

D E 

VILLARCEAUX. 



iVl O N 9 I E U R , 

Je vous fuis fort obligé de m'avoir fait avoir 
en m'cveillant l'agréable vifion de deux An- 
ges de voftre façon. Il faut que vous ayez 
travaillé en les faifant d'une excellente mé- 
thode, & que vous y fçachiez quelque cho- 
ie plus que les autres: car,, on ne rencontre 
jamais par hazard 3 faire une chofe toute oar- 
faite , comme ils font l'un & l'autre , & mef- 
me en cette forte d'ouvrage, où l'on fe pré- 
cipite maigre qu'on en ait, &, où il fout 
achever d'un coup tout ce que l'on veut faj- 
re. L'Amy Roirteau , dit là-deflus fort plai- 
lamment que vous ne devriez faire autre cho- 
fe que des enfans. Pour revenir aux voftres ; 
Je les trouve admirables, & comme chaque 
chofe a fon prix, le plus grand me femble 
partage en aifné, foit qu'il foit plus avancé 
que fon frère qui aura fes Partifans à fon tour , 
ou que mon inclination panchc vers luy pour 

F S con- 



M O 
M A 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



LETTRES 



continuer toufiours, dont jcne vous pms di- 
re la caufc. Mais enfin , ils font tous deux 
tres-dignes de leur Perc ; & , puis que vous 
voulez que je vous difc fur leur Phifionomic, 
ce que j'efpcre de leurs avantures, ilsteront 
bien des ravages dans l'un ôt dans l'autre 
lèxc. Laifné ne fera pas encore long^temps 
fans commencer fcs Conqueftes , pourra 
bien entreprendre fur les voftres. Dieu par 
ia Toute-PuiOancc veuille détourner de dcl- 
fus voftre maifon un mal-heur qui peut di- 
vifer des Frères, & faire d'un PcreÔcd un 
Fils, deux Rivaux irréconciliables. Ilyavoit 
dans ma chambre , quand ils y font venus , 
deux ou trois pcrfonnes très bons connoiflcurs, 
oui les ont trouvé tous deux fort accomplis : 
niais, ils ont eftc de mon fentiment pour 
Taifnc , & luy ont donné leur voix. En ef- 
fet je croy que l'on pourroit dire de luy avec 
laifon , 

Son nj'îfnge ejï divin , ér/a tniUc ejl divine } 
Enfin tout fin corps ejf divin : 
Et , doit juger de refpritpar h vrnc , 
lien doit avoir du plus fin. 

A * * 

Mon SIEUR» 

Te vous fuis infiniment obligé de voftre ci- 
vilité , & de m'avoir offert de me rendre de 
bons offices auprès delà Reine. Depuis que 
ie fuis tombé dans la difgrace , je n ay jamais 
ozé écrire à fa Majefté, pour me plaindre de 
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mon mal-heur, & luy faire voir mon inno- 
cence, le defplaifir cjuej'en ay eu, ne m'a 
pas donné le moindre relafche , que depuis 
que vous m'avez fait fçavoir que fa Majellé 
avoir demandé de mes Comédies , & quej'ay 
pu croire par là qu'Elle fe fouvenoit encore 
quej'eufle efté au monde. Pendant les trou- 
bles de la Régence, ma mal-heureufe répu- 
tation a efté caufe, que tout ce qu'on a im- 
primé à Paris de bon & de méchant a elle 
publié fous mon nom: Et cét abus dure en- 
core, quelque peine que i'aye diHo à le faire 
cefier. On m'a imputé des Vers infi^lcns con- 
tre fon Eminence ; cela a cfl-é apouyé peut- 
eftre par les carreffes que m'a toujours faites 
un autre Eminence oppofée a la (îenne. Se 
dontj'ayefté connu & aymé des majeunefîe, 
& devant qu'elle euft commencé d'eftremal 
a la Cour. Vnis, quand j'aurois efté allez 
ingrat gc infenfé pour manquer de refped à 
fa Majefté & à fon Eminence , un véritable 
repentir ne devroit-il pas faire envers l'un & 
d'autre ce qu'il peut faire envers Dieu? Je n- 
demande pas à fa Majefté ^ie rentrer dans fes 
bonnes grâces , que le mal heur du temps 
pîuftoft que mcn crime m'a fait perdre j le 
voudrois feulement la conjurer de n'avoir pfus 
d'indignation contre un mal-heureux qui n'a 
plus guère à vivre: cela feroit digne de la 
grandeur de fon ame., &fice grand bon-heur 
Jà m arivoit par vos bons offices , je vous ferois 
plus obligé qu'à homme du monde. Je fuis . 
Monsieur, . 

Voaretres-humblcÔc tres- 
obeilfaut ferviteut. 



M»' , 



f 6 



S C A 



R O N, 
H I- 
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D E 

D O M JUAN 
U R B I N A, 

G E N T I L - H o M M E 
Efpagnol. 

UN Jeune Gentil-homme Efpagnol, ap 
pelle Domjnan de Urbina, & qui ctoit 
des meilleures maifons de Sevillc, en partit 
fort jeune à la fuirtcd'un Grand d'Efpagne , 
cueleRoy Philippe II. envoya pour Viceroy 
à Naples. Apres y avoir demeuré quelque 
temps , il fit un voyage en Levant fur des Ga- 
lères , qui allèrent en courfe , & donna des 
marques de fa valeur en plufieurs occafions. 
Les galères revinrent à Meiïîne. Il vit en peu 
de temps tout ce qu'il y a de plus remarquable^ 
en Sicile. Il repafia en Italie & fit quelque 
fejour dans chacune dés plus belles villes de ce 
pâïs renommé , à qui il femble que tous les 
Eftrangers doivent une vifite*; Se enfin , il 
s'arrcftidans Milan, où il receut des nouvel- 
les d'Efpagne que fon Pere eftoit mort, 6c 
quefaMere attendoit fon retour avec grande 
impatience. Mais devant que de retourner 
en fon païs, il fe mit volontaire dans les 
troupes commandées contre la France 
en faveur Duc de Savoye , où il pafla une 
campagne, ^ y acquit beaucoup de repu- 
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ration. La campagne finie , il alla à Gènes , 
ou il avoit de l'argent à recevoir, & là, il 
s'embarqua fur un vaifleau qui alloità Barce- 
lone , ou après avoir employé deux jours à 
voir Ja ville, il prie des chevaux de loiiagc 
pour Ton valet & pourluy, ayant fait dcfTein 
devant que de fe rendre à Seville , de voir 
toutes les villes d'Efpagne qu'il n'avoit pas 
veués. Eftant arrivé à SaragofTe , il fe logea 
dans une hoftellerie , dont les feneftres regar- 
doient une des principales places de la ville : 
il donna à garder fes bardes à fon hofte, & 
s'eftant paré à la foldatte, ôc jyant mis du 
Jinge-blancj s'il en avoit, il alla fùivy de fon 
valet fe promener par la ville, non tant pour 
en voir la beauté , que pour y faire voir la 
fienne , Se y donner dans la veué à quelque 
Arrogonoife. Au fortir de fon Hoftellerie, 
il fe promena dans la place fur laquelle les 
feneftfts de fon hoftellerie regardoient, & 
y vit deux femmes couvertes de leurs voi- 
Jes ou mantes , & toutes deux de fi bonne mi- 
ne qu'il eut envie de les accofter. Il le fit, 
!k s'adreffa à celle qui paroifToit la Mai- 
Itrefre de l'autre, avec laquelle ;fon valet fai- 
foit de fon cofté le mauvais plaifant. En Ef- 
pagneles femmes ont une vivacité d'efprit, 
qui n'cft pas imaginable ; Elles en donnent 
prmcipalement des preuves dans ces con- 
verfations de rués & de places publiques, 
ou elles vont fi bien cachées dans leurs man- 
tes , que leurs maris bien fouvent les mécon- 
noilfent, & où leur bonne mine attire tous- 
jours après elles quelque godelureau de profef- 
uon , de çes dgnneurs d'amour à qui en veut , 

dont 
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dont on n'en prend prefque jamais, quoy 
qu'ils en offrent à crédit , de ces enfans perdus 
de Cupidon , qui donnent à tout, & font à 
compliment 8c à douceur , s'il fc peut ainli 
dire, avec toutes les femmes voilées qu'ils 
trouvent, de la mcfinc faqon qu'à h guerre 
on va faire le coup de piftolct. L'inconnue 
dont s'approcha de Dom Juan, luy fit paroillre 
tant d'cfprit, luy parla d'un fon de voix fi 
charmant, & luy fit voir comme par mégar- 
de un œil fi beau & fi brillant, que fans la 
mieux connoiflre, il la voulut poufler com- 
me par force dans une boutique de marchand , 
pour la régaler aufîi magnifiquement que l'ar- 
gent comptant qu'il avoit le pouvoit per- 
mettre. A la première propofition qu^ilen 
fit, fon valet qui n'eftoit pas fi attentif à en- 
tretenir la foubrette , qu'il ne preftaft l'oreil- 
le à ce que difoit fon Maiflre, ne Toyitpas 
pluftoft parler d'aller chez, un Marchand , 
&de régaler la Dame, qu'il en pâlir, con- 
noifiant fon humeur libérale. Ilquittabruf- 
quement celle, à qui il parloit, & alla tirer 
Dom Juan par le br3s, pour luy demander 
affez brutalement s'il eftoit fou, d'offrir un 
prefcnt au haGrd d'cftre pris au mot à une 
femme qu'il ne connoilToit point, & qui 
eftoit pour eftre d'humeur, non feulement 
de recevoir ce qu'on luy offriroit , mais aufifi 
de demander ce qu'on ne luy offriroit pas. Il 
n'eftoit pas befoin que ce judicieux valet s'en 
mift tant en peine. L'inconnue fut aufti ge- 
nereufe à refufcr, que Dom Juan l'eftoit à 
vouloir donner. La libéralité du Cavallier 
s'arrefta par les refus de la Dame* Dom Juan 

la 
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■a voulut faire entrer chez un marchand , 
[ comme de force, & dans le temps qu'il la ti- 
k^aille pour l'y conduire, un Cavallier Arra- 
r gonnois la luy vint tirer d'entre les mains, luy 
I demandant imperieufcmenr , pourquoy il 
manquoit de refped à une Dame de condi- 
tion. Ce Cavallier fi rude aux Eftrangcrs avoit 
leconnu la Dame dont il eftoit pafllonnement 
amoureux à defiein de l'efpoufer, & avoit ju- 
ge par i'aaion qu'elle fit , quand elle refufala 
main que luy offroit Domjuan, qu'il prenoit 
trop de liberté avec elle. Le Sevillan refpon- 
dit à l'Arragonnois plus civilement qu'il ne 
meritoit, ne fçachant s'il eftoit Mary ou Frère 
I de l'inconnue, ny quelle part il y pouvoir 

F rendre. Sa retenue pafla pour tim'idité dans 
'efprit de l'autre , qui bien aife d'avoir trou- 
un homme aifé à poufler devant la Rei- 
ne^ luy- ni efme, traitta fi mal Domjuan, 
qu'enfin, il commença de parler avec plus 
d'aigreur qu'on en euft dû attendre d'un 
homme doux & pacifique comme il avoit 
paru. L'inconnue qui eut peur que la que- 
relle n'allai! plus avant, découvrit à Dom 
Juan le plus charmant vifage qu'il euftjamais 
veu. Elle le conjure de ne prendre pas garde à 
ce que l'autre luy avoir di< de rude, qu'elle 
priaauflîde fe modérer; mais l'Arragonnois 
tantafque qui ne voulut pas perdre une fi belle 
occafion de fignalerfon courage, n'accorda 
rien à la belle perfonne qui le prioit 8c fon- 
dit refpce à la main à latefte de trois eftaf- 
fiers fur Dom Juan , qui ne s'cftonna point du 
nombre de fes ennemis. Son valet eftoit 
fort foldat Ôç fort grand fpadaflîn ; il fe refer- 

va 
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va les Eftaffiers à battre , tandis que fon Mai- 
ftre faifoit une refiftance de lion contre TAr- 
ragonnois, à qui s'ciloit joint un Brave de 
fa connoilTancc. La belle Dame cependant 
fe defefperoit d'eftre la ciufe'iinnocente d'u- 
ne querelle , ôc admiroit en mefme temps la 
valeur des deux Eftrangers , qui feuls con- 
tre plufieurs faifoient lafchcr le pied à tous 
les compatriotes qui s'eftoient jettez fur 
eux, comme d'ordinaire font tous les chiens 
d'un mefme quartier, fur le§ chiens eftran- 
gers qui paflent devant eux la queue entre 
les jambes. Je ne décriray point le combat 
par le menu , n'ayant jamais fceu au vray le 
nombre des couftelladcs qui s'y donnèrent , 
ou du moins des coups di; plats d'épce , car, 
en Efpagne on fe bat fo.ivent le fer à la 
main fans refpandre de fang. Vousfçaurez 
feulement qu'en dépit de toutun peuple 
émcu , Doni Juan 6c fon valet gagnèrent l'E- 
glifed'un Convent, & s'y mirent à couvert 
dclatempefte; 6c que cette batterie en pro- 
duifit une féconde, qui fut auflî fanglanre 
6c funefte que la première le fut peu. Cette 
Dame, belle comme elle eftoit, n'avoit 
pas pour un amant. Un jeune homme fort 
eftùurdy , 6c qui croyoit bien en valoir un au- 
tre, en eftoit depuis peu devenu amoureux , 
ou du moins fe l'eftoit imaginé j Car il n'en 
avoit encore parlé à perfonne , 6c encore 
moins à cette belle Dame. Il s'eftoit donc 
joint à telle fin que de rai fon à tous ceux qui 
avoicnt attaqué Dom Juan î s'eftoit pris à le 
battre auftî mal que les autres, 6c avoit bien 
fait le fafchç çomm$ eux, de ce qu'il s'eftoit 

fauve 
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fiuvé dans un Convent dont on leur avoic 
fermé la porte au nez. Il s'eftoit amalTé là 
im grand peuple à la rumeur qu'ils avoienc 
faite, ôc un vieil oncle entr'aurres de la belle 
Arragonnoife qui luy fervoit de Pere en l'ab- 
fence du fien qui 'eftoit aux Indes. Ce fut à 
luy à qui l'autlieur de la noife fit bien valoir 
fonaélion en prefence du jeune fou qui eftoit 
fbn Rival, caché comme je vous viens de 
dire, & qui trûtalors qu'il eftoit temps de 
déclarer fon amour. Je devrois vous avoir 
defia dit , pour éviter l'embarras & Tobfcu- 
rité dans la longue narration , que j'ay à vous 
faire , que h belle Arragonnoiie âvoit nom 
Lucindcî Son Oncle Dom Pedrcj Son Amant 
déclaré Dom F'elix , 6c fon Amant caché Dom 
Rodrigue * * * *. 

Fin deVHiftoire de Dvm Juan Urbina. 

HISTOIRE 

D E 

M A N T 1 G N Y, 

GENTIL-HOMME 
Sicilien. 

UNjcune Gentil-homme , nommé xManti- 
gny, après avoir fait dix Campagnes dans 
tous les païs de l'ennemy où nous avons porté 
h guerre, fut obligé par h mort de fon Pere & 
de fa Merc de revenir en fon païs,recueillir une 
fucceffion qui pou voit monter à 5ooo. livres de 
rente.Celajointà unepenfion mal payée,8caux 
appointements d'Aide de Camp, 6c d'une com- 
pagnie dans un vicil Régiment qu'il avoit mé- 
ritée 



138 HISTOIRE 

ritée par fes fervices, le faifoit pafTer pour 
un honncfte homme tort à fbnaifè, 6c le fit 
eftre regardé , comme un pariy avantageux 
par toutes les Demoifelles de (à Province , 
qui fe croyoient mériter quelque chofe de plus 
qu*un Gentil homme à Lièvre. Ileftoitbien 
fait de (a perfonne, avoir rerpritafifez culti- 
ve pour un homme de fer, ayant fait fes cftu- 
des devant que d'étitrer à l'Académie , ou il 
n'avoir pas efté des moins adroits. Ses pa- 
rens e'roient morts dans la Ville Capitale de 
la Province, oii ils faifoient leur fejour ordi- 
naire , quoy qu'ils euflent une belle maifon 
à là Campagne. Mais la focieté que l'on trou- 
ve dans une ville, leur avoit fait oublier le 
repos des champs', où peut-eftre l'acable- 
ment des vifites qui font d'autant moins plai- 
fàntes à la Campagne qu'elles durent plus 
long-temps, & que l'on voit plus de che- 
vaux & de valets que de Maiftres. Il arri- 
va donc en cette ville queje ne nomme point , 
il fuffit qu'elle eft des plus belles du Royau- 
me, & que les habitans en font fort polis. Il 
ne brilla point d'abord parles dorures de fol- 
dat, quoy que les profits de (es quartiers 
d'Hiver l'euflent rendu fort opulent en cha- 
mois brodé, efguillettes touff.;cs. 6c plumes 
de toutes les couleurs. Sa bonne mine parut 
au travers de fbn grand manteau de drap 
niir, ôcfon carroffe houfielefit montrer an' 
doigt dans les rues de (avilie, où l'on n'avoic 
pasacconllumc d'en voir de fi bien vertus. Il 
fut long-temps fans faire d^utres vifites que 
celles des amis particuliers de fon Pcre, 6c 
fins chercher les di vcrrinTemens des perfon- 
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D E M A N T I G N Y. 1^9 

nés de Ton aage, qui approchoit alors de 
vingt- fept ou vingt-huit ans. On ne peut 
guère devenir héritier fans avoir des affai- 
res. Noftre Gentil-homme, donnoit or- 
dre aux Tiennes Ibigneufement, & quand ]es 
plus preflees furent achevées, & qu'il pût 
quelque fois fonger à autre chofe, il s'en al- 
I loit tirer en volant hors de la ville , àquoyil 
prenoit un extrême plaifir. Un jour vers le 
l^^ir qu'il revenoit de la chaffe fuivy de deux 
Laquais qui luy portoient chacun un fufil & 
luy menoient un chien couchant par la chaî- 
ne , en partant le long de la muraille d\m 
jardin, il entçjidit accorder une Theorbe 
dans un cabinet qui efto^t bafty Om le chemin , 
& tout le long voyoit les paflTans par une gran- 
de feneftre de barreaux de bois ^^cint. Il 
avoit appris à chanter & à joiier du luth 
eftant Page, & parce qu'il y avoit beau- 
coup de naturel , le mcftier de la guerre ne 
l'avoit point cmpcfché de le cultiver , & d'ac- 
quérir mefme la réputation de bien chanter. 
Une faut donc pas s'cftonner s'il arrefta ^on 
cheval, quand il oiiit toucher les cordes d'u- 
ne Theorbe, inftrument dont le nom à Pa- 
ris n'efl: pas intelligible à tout le monde. La 
perfonne qui le touchoit l'accordoit en Mai- 
ftrei c'efl: ce quiluy fit attendre ce qui en 
arriveroit. Enfin, il entendit préluder fur 
le Theorbe, ik en fuirte une partaittement 
belle voix qui eftoit conduitte de méthode , 
& qui chanta un air fur uneabfcnce avec gran- 
dejufteire, 6c d'une manière fort touchante. 
Il ne fe pût tenir de dire afiez haut pour eftre 
entendu , que Lambert n'auroit pas mieux 

chante. 




H 
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chanté. A ces paroles une Demoifelle parut 
au travers des barreaux de bois. Mon Gentil- 
homme fe pancha fur le col defonchevalle 
plusbas qu'il put pour la fal ver, 8c elle luy fit 
une révérence, un peu furprife de voir un 
homme inconnu , 6c qui paroiflbit mieux en 
ordre que ceux qu'elle avoir accouftumé de 
voir, autant que le put permettre le peu de 
clarté du jour qui eftoit bien prés d'eftrc 
nuit, 

F m de riiijitire de Manûgny, 




P O E- 
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UN NOMME B*** 



B ^ R O N E i D E. 





Muse! donne moy,non du ftilc 

plaifànt. 
Mais du chagrin, du médifânt, 

De celuy qui tranche & quipi- 

Et qui de loin , comme de prés, (<îue> 
Lance d'inévitables traits , 
Dont les coups, quoy qu'on leur applique , 
Et fuft-ce un remède magique , 
Laififent des marques pour jamais. 
Non, ne me donne point de Vers trop {èrieusr. 
Les plailàns fe refpandront mieux , 
Par toute la France habitable ; 
Les Vers Comiques , & l'enjouement. 
Au vray , mais (candaleux Romant , 
Rendront le Le(%ur favorable j 
Et le Héros très baftonnable , 
En enragera doublement. 

Ma- 
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Maranne fous le chaume autrefois l'enfanta ; 
Le mou Teton qui l'allaita , 
De toutes les mains fut laproye j 
fet fon géniteur indigent , 
Sourd à l'honneur , afpre à l'argent , 
Fut un Spirre, & mourutde joye , 
De voir cheminer fur fa voye , 
Un Fils plus larron qu'un fergent. 

Mais , un Bourg fut un lien peu digne & trop 
petit. 

Pour Tinfàtiable appétit , 
De noftre chouette publique $ 
Il alla donc en Olcron. 
Eftre ce qui rime à * * * , 
C'eftàdire, afin quej'explique , 
Qu'il s'y fit un fameux Larron. 
Entre plulieurs larcins, un luy fut glorieux 5 
Il vola le cœur Par les yeux , 
D'une paillarde matelotte , 
Qui dans ce jeune pied d'efcot 
Crut retrouver fon Matelot i 
Mais, elle s'y trompa la fotte ; 
Car , il mangea , jufqu'à fa cotte , 
Et la quitta fans dire mot. 
On dit,mais que fçait- on? avant que la quitter 



D'une meneftre empoifonnée ; 
Quoy qu'il en foit elle mourut , 
Deteftant fon funefte Rut } 
Et le patibulaire Enée , 
Loin de là Didon futanne'e , 
Se mocqua du bruit q4|i courut. 
Autre vieille en c halcur,& qui fousdcux Cocu s 
Avoit acquis quelquesefcus , 
Moitié larcin , moitié mefnage , 




Le 





D E Mr. s C A R O N. 145 

Le prit pour fon troificme efpoux } 

Mais fes enfans deux jeunes foux , 

Vinrent troubler le mariage j 

Et la grcfle fui vit l'orage j 

Ils luy donnèrent mille coups. 

On dit, qu'il en eut moins, maisc*efl toiifiours 
beaucoup , 

Puis qu'il ne faut fouvent qu*un coup , 
Pour envoyer un homme en terre. 
Craignant donc de recevoir pis , 
de ces trop colères beau- fils , 
Qui luy faifoient ainfi la guerre , 
II rompit l'Hymen comme un verre , 
Et de (on pied vint à Paris. 
Bans cette vafte Mer de differens poiflbns , 
Oujufqu'aux vendeurs de chanfons. 
Chacun trouve (à fubfiftance , 
Hn Noftre Héros en peu de jours 
Se fît connoiftre par cent tours, 
D'excroquerie, & d'impudence. 
Pour le plus grand frippon de France , 
Et fit de nouvelles amours. 
W "^ll fe trou voi t alors dans l 'Hoft el * * * * 

I Une Nimphefanscottillon 
p)| Qui le regarda pour (à duppej 
J Lors fes attraits on aiguifà 
Onfecerufa, fe raza 
On frifa fa tefte de huppe. 
On bourfilla pour unejuppe , 
On fit fi bien qu'on efpoula. 
O Mufc ! dy moy bien qui fut la * * # #, 
Devant qu'un licite congrez , 
En euft fait une Maltouriere : 
Apprens moy quel aage elle avoit. 
Pendant le temps qu'elle fervoit , 
V . G De 
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146 POESIES DIVERSES 

De foubrette non Roturière , 
Et fur tout de quelle manière, 

La bonne Donzelle vivoit. 
Oïl les eaux de la Loire abbreuvent l'Angevin, 

Sous un Coftcau fertile en vin , 

S'eftend une longue vallée : 

Là chacun vit à peu de frais 

Là nafquit la tefte pelée » 

Et la peau noire , &. tavelée , 

La (ans pareille * * * * 
Son Pere grand mangeur de Lièvres en Cive , 

Dans le village de Longué , 

Avoit une Gentil-hommiere. ' 

Sa fille au vifàge d'Oyfbn , 

Servoit toujours dans la faifbn 

D'épouvantail de cheneviere î 

Et par fois eftoit Dindonniere 

De la paternelle maifon. 
Cette Infante s'eftoit endurcie au travail , 

Elle ne mangeoit rien fans ail, 

Couroit auflî vifte qu'un bafque, 

Reclamoit en mille façons. 

Les grands, & les petits cochons , 

Hauflbit , & rabairibit un mafque. 

Comme la vifiere d'un cafque , 

Et ne portoit point de chauffons. 
Sur une Juppejaune un corps de Damasbleu , 

A manches de couleur de feu , 

Eftoit fon habit du Dimanche ; 

Les autres jours ellefiloit , 

Et tous ornemens mefprifoit , 

Et fur tout la chemife blanche ; 

Mais fouvent fa main fur fa hanche , 
Faifoit bien voir ce qu'elle eftoit. 
La Nymphe campagnarde abondante en bon fens, 
^ ^ S'eftoit 
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DE Mr. S C A R O N. 
S*eftoit dés fes plus jeunes ans , 
Rendue admirable en lefine : 
Le bruit par tout s'en eftendit , 
Une Dame qui l'entendit , 
Voulut avoir cette Angevine , 
Pour régler fa froide cuifine , 
Paya fon voyage , & la prit. 
En peu de temps/on train par la faim combattu , 
Devint (ans force , & fans vertu 
Tant la leline fut extrême j 
U, I Dans les vifages differens , 

Des ferviteurs petits , 6c grands , 
La mort parut difforme , (k blefme j 
La Dame mourut elle-mefme. 
Et luy laifla foixante francs. 
Aupre's d'une Duchefle un Seigneur la plaça , 
Un Efcuyer lacarefla 
Et receut quelques faveurs d'elle : 
On l'en chaffa les pieds au eu 
Elle eftoit fans un quart d'efcu ; 
Grand mal-heur quand on n'ed pas belle , 
La mort prit fon Amant fidèle. 
Et l'empefcha d'eftre cocu. 
Elle crut la campagne un mal plaifànt fejour , 
Où la fortune ny l'amour , 
Ne pouvoient rien faire pour elle, 
I Elle fit fon petit paquet; 

Mit quelque argent fous fon gouffet , 
Je veux dire fous fon aiflelle , 
Et vint , malgré ù parentelle , ' 
A Paris planter le piquet. 
Je n'ay point fceu comment elle en fit le chemins 
Aucuns ont dit fur un RoufTin , 
Juchée entre deux grofles Malles ; 
.^jîafil Qu'importes il fuffit qu'elle y vint, 

G 2 Qu'a- 
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Qu'avec elle convint, 

Apre's quelques douceurs verbales , 
De s'entredonner les mains falles , 
Et cependant qu'il l'entretint. ^ 
Il prend de tous coftez des meubles a crédit, 
Et tous lesjours change d'habit , 
(S'entend habit de Fripperie) 
Fait à fa Dame de beaux dons , 
Entre autres les premiers chauflbns 
Qu'elle euftjamais mis en fa vie î 
Et d'une eau faite au Bain - Marie , 
Pour luy feicher quelques bourgeons. ^ 
Le beau jour de l'Hymen des Amans délire , 
Le bien^heureux couple paré 
Se foûmit au facré Myftere : 
La fefte vray femblablement! 
Devoit fe palTer plaifamment ; 
Chacun s'efforçoit d'y bien faire ; 
Mais Dieu permit tout le contraire , 
Et levais vous dire comment. (geoit» 
Comme on eftoitàtable, & que chacun man- 
Et bien ou mal goguenardoit , 
Comme on fait en pareilles feites , 
Un Créancier des- obligeant , 

Accompagné de maint Sergent , 

La moins pitoyable des belles. 

Et deux Tapi (Tiers mal honneftes , 

Saifirent tout faute d'argent. 
Lors le lit Nuptial , quoy que bien deftendu , 

Par un Sergent fut détendu , 

L'un d'étapifle , l'autre embale } 

Enfin comme un enchantement. 

Tout difparut en un moment , 

Et tantoll rouge , tantoft pafle , 

• * * vid marcher vers la halle , 
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Son fugitif ameublement , 
Ainfi fut le feftin des Lapites trouble' , 
Quand le Centaure éccrvellé , 
Porta trop loin l'incontinence : 
Cependant le vin mis au frais , 
Fut beu par Tinfolent Laquais, 

* * * * detefta l'infolcnce , 
Et fit venir en diligence , 

De noveau vin fur nouveaux frai?. 
Le feftin s'acheva , mais s'acheva debout , 
Car la Juftjce enleva tout , 
Hormis le couvert, & la table. 
Et pour un troifiefme mal heur , 
On prit un baffin au Traitteur , 

* * * en fut crû le coupable , 

Et le Traitteur homme intraitable , 

Fit une terrible rumeur. 
Le voilà poffefTeur de la jeune beauté' , 

QuMappelloirfaDeïté, 

Bien qu'elle euft l'haleine un peu forte ; 

Si le Seigneur l'avoit auffi , 

A (à femme en eft Je foucy , 

Ce n'eft paschofe qui m'importe. 

Mais parlons de la cotte- morte , 

D'un riche Moyne de Blancy.^ 
Eft-il un Croniqueur qui ne s'abufc point , 

Alors qu'il n'a pas bien à point , 

Les rnemoires de fa Cronique ? 

J'avoiieray-donc ingenuèment> 

D'avoir oublié lourdement , 

L'adion la plus héroïque , 

Où noftre moderne Angélique 
• Ait plus fait voir dejugement. 
Qiiand le pauvre Efcuyer qui s'appelIoitTAuné 

Mourutjurant comme un damné > 

G 3 De 
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De voir éloigner Ton bel Ange , 

Ce bel Ange qu'on mit dehors , 

N*avoit fur fon très vilain corps , 

Q^unejupe, ou pluftoft un lange> 

Et dans cet équipage eftrange , 

J^z Seine le vit fur fes bords. 
L héritière * * * * la Ducheflc aux beaux yeux , 

De qui les foins toujours pieux 

Ont fecouru le mifèrable « 

La pritdansTHoftel*** 

Vid par les trous de fon haîllou , 

Que fon linge eftoit effroyable , 

Et luy fît donner charitable ,' 

Chemife, Robe, & Cotillon. 
Un Moine de Blancy fon deftin termina , 

La bonne DuchC (Te donna, 

A Monfieur tel , fa cote morte , 

A la * * * trois mille francs ; 

Elle acquiert le droit des parens , 

Et de ce droit chicane en forte , 

Que fur Monfieur tel elle emporte 

La Cotte morte avec defpens , 
Comme l'argent comptant , & les profperiez^ 

Erigent en Divinitcz , 

Les Guenons les plus effroyables ; 

Quantité de Godelureaux 

Pour la laide firent les beaux , 

Intereffez comme des diables j 

Hors * * * tous ces miferables , 

Tirèrent leur poudre aux Moineaux , 
Difons, après cela, qu'il eft des nœuds fecretz, 

Et que les amoureux progrez , 

Sont purs effeclsde fimpathies , 

* * * * alors comme aujourd'huy , 

Eftoit fans bien , & fans appuy : 

Mais 
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Mais le Ciel de ces deux parties , 

Avoir les Ames aflbrties : 

Il fut pour elle, elle pour luy. 
Unaudet de Niort de fon Oncle héritier 

A * * * confie un papier , 

Pour luy confcrver un Office } 

*** fans honneur , & fans foy , 

Conferva l'Office pour foy ; 

Arnaudet l'appelle en Juftice ; 

L'or (àuva * * * du fupplice , 

Et fit perdre un Rameur au Roy. 
Biou de qui le linge eft toufiours falc , & noir, 

Biou fort mal plailànt à voir , 

Les cheveux gras , & (ans manc hettes , 

Obtint le party des Débets. 

Cette affaire eftoit de grands frais , 

Il avoit beaucoup de dilette , 

Eftoit mal avec fà planette , 

Et n'y faifoit pas grands progrez. 
* * * * en oit parier , & ce fourbe maudit , 

Luy vante fi bien fbn crédit 

Auprès des Maiftres des Finances , 

Que Biou n'ayant pas un fou > 

Cède fon affaire au filou , 

Sans bien prendre fes afleuranccs ; 

* * * * ayant fait fès avances , 

Ne connoift plus Monfieur Biou. 
Lors * ♦ * & fa femme,ont de l'argent comptant 

Tandis que Biou mécontent , 

Fait contr'eux des defleins Tragiques : 

Les tapis Chinois (ont foulez , 

Dans leurs Alcôves bien meublez j 

Et ces deux figures Comiques 

Font traifnerdeux Chars magnifiques. 

Par deschevaux gris pommelez. . 

G 4 * Mais 
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Mais il n'eft rien de pur dans ce bas Univers, 
Et la Médaille a fon revers : 
Soit faute d'argent , foit fottifc 
Celle qui fur le cuir vilain 
De {on pcndanrilTime fein , 
Fait cclaitter la perle exquife. 
Et dépenfe en points de Venife > 
N'a qu'une faliered'eftain. 

Change en bons plas d'argent l'inutile Bijou 
Et, iî tu veux parer ton cou , 
Attaches-y quelques Reliques : 



D'un luxe aufli fot qu'odieux; 

Tesameublemens magnifiques. 

Et les atours que tu t'appliques » 

Sont bons ; mais de l'argent vaut mieux. 
* * * ♦ traittoit unjour des Nobles Angevins, 

Et leu r profnoit entre deux vins , 

Sa Richeffe , & Ces efperanccs ; 

Il juroit leur ferrant les points , 

Et prenant Ces gens à telmoins , 

Qu'on luy devoit des recompenles , 

Et qu'on l'alloit voir des Finances 

Premier Directeur pour le moins , 
Dans le temps qu'il leur tient ce difcours fanfaron 

De Sergens un grosefcadron 

L'a blocqué devant, & derrière. 

On le luy vient dire; Il pâlit. 

Et fc cache derrière dtï lit , 

Sa femme gagne la goutiere , 

Et d'une effroyable manière , 

Leur train en demeure interdit. 
Mais leNeveu *** *** *** ***. 

S'y trouva puisqu'il pleut à Dieu , 

Apprit l'Avanie inhumaine , 




Et 
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Et fît retirer les Sergens. 
La * * appclla Tes gens , 
De/cendit du toid à grand' peine $ 
Et du toift baiflant dans la plaine , 
Fit à TAbbé fes compliniens. 
Ainfi fouvent s'enfuit trifte, 8c pantois. 
Devant le Sergent difcourtois. 
Qui de temps en temps le relance > 
Ainfi fouveot ce Financier 
Efprou ve que le Créancier , 
Qu'on excroque fans confcience , 
Sevange, quand moins on y penfê , 
D'un perfide Banqueroutier. ' 
Icy le Croniqueur attend que Ton Héros 
FournifTe en détail comme en gros > 
Aflez dequoy fe faire prendre. 
Ce n'eft pas que le Croniqueur , 
Manque de matière ou de cœur , 
Il n'a que trop de quoy s'eflendre ; 
Mais, on ne pert rien pour attendre, 
QujDn exécute le voleur. 

SONNET 

JU L E autrefois l'objet de l'injufte Satyre, 
Eft aujourd'huy l'objet de l'amour desFrançois, 
Par luy le plus aimable & le plus grand des Rois , 
Voit craindre fa Puiflance,&croiftre Con Empire. 
Son Efprit pénétrant que tout le monde admire > 
•A touliours veu fi clair en fes divers Emplois, 
Ses confeils ont produit de fi fameux exploi ts , 
Que l'Envie eil confufe,& n'a plus rien à dire. 
Par le mal-heur du temps,ou plûtoft: pour le mien 
J'ay douté d'un mérite auffi pur que le fien : 
MaiSa. il ne m'a pas crû digne de fa cokre. 

G s Je 
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Je confelTe un péché que je pourrois celer ; 
Mais le laiffant douteux , je croirois lu^ voler 
La plus grande a£lion qu*il aitjamais pu faire. 

MADRIGAL. 
SUR LE PORTRAIT 
DE SON 

E M I N E N C E. 

Par M. M I G N A R T , le Romain. 

SI la France doit Ton repos , 
Aux renaiffans travaux, 
Que depuis fi long-temps foûtient 

Son Eminence, 
Qin doit plus que Mignart eftre cher a la France? 

Mignart , qui donne en un Tableau , 
A ce fameux Miniftre une féconde vie, 
Et , fans y faire entrer d'autres traits de Magie > 
Que ceux de fon hardy Pinceau , 
Empefchera malgré la dernière heure, 
Qui met également tout le Monde au Tombeau 
Que ce grand Cardinal ne meure. 



MONSEIGNEUR 
L E 

SUR. INTENDANT. 

P L j4 c E T. 

TROUVEZ bon que par un Placet> 
Ne pouvant vous rendre vifite. 
Et, comme tout le Monde fait , 
Suppléer par mes loins à mon peu de mérite , 

Trou- 
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D E Mf. S C A R O N. iff 

Trouvez bon , dis-je , que ma main , 

Puis qu'elle peut encore elcrire , 
Vous fafle fouvenir de mon fort inhumain , 

Qui de jour en jour devient pire. 

Peut eftre eft ce trop vous prefler j 

Mais mon infortune me preflfe, 
Etjelaifleàpenfer, 

A vos bontez que l*on ne peut lalTer , 
S'il tient à moy qu'en paix je ne vouslaiiïe. 

Songez de quels foucisje puis eftre agité ; 
Je meurs de déplaifir , quand je vous importune» 
Et fi vous différez de changer ma Fortune , 
Je me verray mourir de pure pauvreté. 
Et l'une 8c l'autre mort pourroit m'eftre tout 
une î 

Mais fi l'on m'en donnoit le choix , 
Que de bon cœur je choifirois , 
Celle de mourir de mifère I 
C'eft pourtant une mort que l'on ne choifit guère. 

A 

MONSEIGNEUR 
L E 

SUR. INTENDANT. 

IL n'eft guère permis de vous importuner : 
Mais un mal-heureux peut vous dire , 
Que fi voftre fecotirs Talloit abandonner , 
Il faudroit que la mort fînift fon long martyre. 
Alors plus de Romans qui vous firent tant rire , 
Et plus de DomjFaphets, qui plurent tant au Roy; 
Plus de Vers , plus de Profc , en un mot plus de 
moy. 

De tout ces Pha , le dernier efl le pire , 

G (î Car, 
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15-6 POESIES DIVERSES 

Car,s'il faut qu'on foit mort un inftant feulement 

On eft mort éternellement. 
La Facétie eft bafle , & mefme trop Comique , 

Pour un infortune qui veut faire pitié : 
Mais refprit d'un pauvre homme abbaiflc de 
moitié , 

Et s'il vous fatiguoit d'une plainte Tragique, 

Il feroitaufTi fat, 
Qii^il eft vray qu'on vous tient pour le plus fc- 
courable , 

Leplusfàge, le plus capable , 
Enfin le plus parfait , & le plus admirable , 

De tous les Miniftres d'Eftat. 

'^N 'vérité , (Monseigneur) l'on recon- 
iioîjî bien par vojîre ahfence , t^iCicy Von fm 
bien qu'on vom aime beaucoup , quand on vom 'voit : 
on lefent encore davantage , quand on ne 'vom 'voit 
point* lln'ejî pas befoinde 'vous recommander de 7ie 
montrer point ma Lettre h Madame la Marefchaîe : 
files Dragons de la rué Saint Louys en avoient^- 
notfance y ils mettroient le feu dans les petites Mai- 
fons. 

S C A R a N. 



MONSEIGNEUR 
L E 

SUR. INTENDANT. 



o 



! Quel plailîr que de donner î 
Quel déplaifir d'importuner ! 
Que diverfc eft noftre Fortune ! 
Homme de vertu non commune j 
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DE Mr. S C A R O N. 

Helas ! fou vent vous me donnez , 
Et jamais ne m'importunez ; 
Et mon importune pcrlbnne , 
A qui toujours la voftre donne , 
Souvent vous importunera , 
Etjamais ne vous donnera. 
Vous m'aviez promis qu'une afl&ire , 
Qui^ne va point , ou ne va guère , 
Iroit bien vifte en peu de temps ; 
Lors queje fbuffre , & quej'attens. 
Bien que ce foit à moy d'attendre » 
J'ay fouvent deflein de me pendre. 
Mille Créanciers tous les jours , 
Me tiennent de fafcheux difcours y 
Et l'on ne peut ouvrir ma porte , 
Qu\m Créancier n'entre ou ne forte i 
Je leur fais des civilitez j 
Mais ils en font fort rebutez. 
Où quatre lignes d'écriture 
Feroient cefiTer le long murmure 
De ces barbares ennemis ; 
Où , comme vous m'avez promis. 
Vous pourriez hafter une affaire, 
Qui^ne va point , ou ne va guère ' 
Où , comme onne doit pas borner 
Voftre grandeur d'Ame à donner 
Vout pourriez bien , fi bon vous èmble , 
M'accorder l'un & l'autre enfemble. 

S c A R o w. 



U Y , n'en deplaife à ce Job de la Bible, 
De qui le mal fut fi long , fi terrrhle , 



AU M E S M E. 




yels maux eut-il, que le Job d'aujourd'huy 
M en ait autant , §ç mefme plus que luy ?. 



i 



1^8 POESIES DIVERSES 

Helas ! ce Job dont je plains l'infortune , 

Helas ! c'eft moy qui n'en ay pas pour une. 

Et qui, fans vous, ÔFoucquet mon fupport, 

Aurois cédé des long- temps a mon fort. 

Et fi jamais , o vous mon feul remède , 

Vous vous lafTez de venir à mon ayde , 

Si vous manquezjamais à moy chctif. 

Je m'ouvriray les veines d'un canifj 

Et qui voudra verra mon fang adufte , 

Couler le long de mon difforme Bufte : 

Car la raifon veut que je nomme ainfi 

Un corps , des ans & des maux racourcy. 

O! que le fort qui fait choir , qui relevé. 

Qui place au Trofne , & qui mené à la Grève, 

Et qui toufiours , du moins fouvcntcs-fois , 

Fait & dcffait , fans raifon & fans choix , 

Que le fort donc eft un cftrange Sire 

Et qu'il mérite une longue Satyre ! 

Bourreau de fort , à quoy donc penfes-tu ? 

Et que t'a fait l'inutile vertu , 

Que tu te plais à la voir mal- menée? 

Nous la voyons quelquesfois couronnée j 

Mais, cedelTeinteprend, o fort quinteux î 

Si rarement que j'en fuis tout honteux. 

S C A R o N. 

AU M E S M E. 

Uses, ne pleurez plus l'abfencedu Me- 



M 



cene, . 

Qui vous rendoit fi doux les rivages de Seine : 
FoucQUET eft revenu que tous vos Nour- 
riffons : 

En célèbrent le jour par leurs gayes Chanjons : 
Qu'en leurs yeux, en leurs Vers, toute la Fran- 
ce voye , ^ 
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D E Mr. s C A R O N. 
A quel poina fon retour les tranfportede joye. 
Quand la Guerre troublant le calme de nosjours. 
Fit entendre en tous lieux le bruit de Tes tâbours 
Ce bruit contraire aux Vers, favorable aux Ga- 
zetes , 

Fit ceffer vos Concerts , & vous rendit muettes j 
Et les moindres Goujats pied-uns , & defchirez , 
Aux Sçavans mieux veftus fe virent pre'ferez. 
Noftre changeante Cour, feule arbitre des modes, 
Traitta les beaux Efprits, de Pedans, d'Incom- 
. modes , 

Les beaux vers de chanfons, les Rimeurs d'Ar- 
tifans , 

Et voftre Art mefprifc , n*eut plus de Partifans : 
Mais fuftes vousjamaisde F o u c qu e t meC- 
prifées ? 

Entre ceux qui vous ont toufiours favorifées , 
Quidefreques biensfàids vous comble comme 
luy ? 

Il eft de vos enfàns l'efperance , & l'appuy ; 
Ef,quand ces mal -heureux preffez de l'indigence, 
Offrent leur marchandife à fa Magnificence , 
En la mefme monnoye il pourroit la payer , 
Leur rendant vers pour vers,& papier pour papier j 
Car habile en voftre Art, comme aux grandes 
affaires. 

Il fçait de voftre mont les plus fecrets Mifteres : 
Mais , qui de noftre France exerce fa bonté. 
Avec plus de largeffe , & moins de vanité ? 
Et ce n'eft pas fans choix qu'il refpand ce qu'il 
donne ; 

Il fçait par le mérite eftimer la perfonne , 
Et peu dans le haut rang , où (à vertu l'a mis , 
Ont mieux que luy fceu faire, U choifir defr 
Amis» 
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t6o POESIES DIVERSES 

O ! qu'il cft vray qu'on foufFre , & qu'on craint 

quand on aime! r ^1^ 

Son abfence a paru dans mon vifage blême ,\ ^ 
J*ay perdu TEfprit gay dont l'on m'a tant loue , 
Etjen'ay plus efté ce Poète enjoiié. 
Qui dans tous les mal-heurs où fon deftin le noyc 
Mefme en fe faifant plaindre infpiroit de la joye. 
Maisje fuis déformais au but de mes defirs ; 
FoucQUETeft revenu, revenez mes plaifirs. 
Ne craignons plus mon cœur, les travaux d'un 

voyage. 

Qui m'oftatoutd'un temps l'efpoir,8c lecourage: 
Reprenons run& l'autre, & que l'emportement. 
Succède aux noirs chagrins de fon éloignement. 
Il ramené avec luy cette Epoufe adorable , 
De fon fidelle Efpoux compagne infeparable, 
Et qui , dans les périls menaqans du Trépas, 
Ne fe pourroit refoudre à l'éloigner d'unpas. 
Qtic le Ciel qui joignit tant de vertus enfemble , 
Veiiille rendre éternel le fnœud qui les aifemble , 
Et lailfe pour jamais ces deux chères moitiez» 
Pour exemple fameux des tendres Amitiez, 



E P I 



T R E 



M O 
E L 



N 
I 



S 
A 

SIEUR 

^ _ _ S S O N. 

JE ne prens point mon EfpritdeRimeur, 
Que dans la bonne ou la mauvaife humeur , 
Et fi ce n'eft pour pleurer ou pour rire , 
C'eH: froidement que ma Mufe m'infpire. 
Prcfentement ie fuis fort irrité , ^ 
Contre le fort dont je fuis mal traite j. 
Et , fi je veux laiûer faire à ma bile , 



Mes 
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D E Mr. s C A R O N. i6J 

Mes Vers iront pour le moins à cent mille. 

■ Mais tant de Vers mefme de ma façon, 
AUarmeroient mon Amy Peliflbn. 
Il a ma foy bien autre chofe à faire , 

K Qu^à voir les Vers d'une Epiftrc colère ; 

ilMais, ileftbon, mais, il eft généreux, 

IXlais, il {çaitbien qu'au pauvre mal-heurcux» 
Il eft permis quelque fois fans contrainte. 
D'importuner un amy de fa plainte. 
On me dira qu'il faut eftre conftant ; 

|Tel leconfeillc, & n'en fait rien pourtant } 
Tel d'un Seneque a{Fe£tc la grimace ^ 

j Qui feroitbien le Scaron en ma place; 
Car , Philofophe , il avoit de l'argent 
Lebon Seneque , &, fans eftre indigent. 
Il confeilloit l'indigence à tout autre î 
Mais , fans argent , mon bel Efprit , le voftrc 
Des beaux Efprits fans doute le plus fin , 
Helas ! ne font que beaux Efprits enfin ; 
Mais, fans argent, foiten Vers, foit en Proie, 
Un bel efprit , eft ma foy , peu de chofe. 
Un bel efprit fous un habit ufé ,• 
Eft un talent qui n'eft guère prifé ; 
La qualité n'eft guère mieux traitée , 
Qiiand on la void mal veftue , & crottée 
Seigneur ou Dame au train eftropié , 
Qui par Paris ne vont que de leur pic , 
Ou dans un Char, tel, que dans une ornière 
Ont fait fouvent efchouer Chambonniere , 
Si, mal veftus comme mal ajuftcz. 
Ils paroilToient dans ces lieux enchantez. 
Ces beaux réduits , cespompcufes Ruelles, 
Où certainsjours des laides & des belles 
Tiennent confeil pour n'y parler de rien , 
Quand ils viendroient du premier Roy Cheftien, 

Ils 
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Ils Ce verroient des derniers fur l'Eftradc , 
Ou quelque Fée ajuftée en malade > 
En effigie alTife fur Ton lï£t , 
Se fçait bon gré de tout ce qu*elle dit. 
Je ne fuis point nè dans la Populace , 
Et ne fuis pas des plus fots de ma race ; 
Car tout mortel voit entre fes parens ,1 
Qui plus oui moins , des fots petits ou grans , 
Et d'un tel mal Dâix , Baluftre , & couronne, 
Jufqu'a nosjours n'ont exempté perfonne. 
Mais malgré moy delà Rime emporté, 
De mon fuietje me fuis écarté } 
N'eftant drnic pas un fot fans connoifTance , 
Ny tout à fait d'une obfcure nai (Tance, 
Par quel Deftin toufiours infortuné , 
Souffre ! je helas ! dés ce monde en damné ? 
Par quel pouvoir d'une noire Planette , 
Un corps bien-fai£l , une fanté parfaitte , 
Qui promettoient quelque chofc de bon , 
N'ont fait enfin qu'un mal-heureux Scaron ? 
Un mal-heureux , qu'un noir chagrin accable , 
Plus que le mal qui le rend miferable ; 
Qui dans un mal aufli long qu'inhumain , 
N'eft pas exempt du foin du lendemain j 
Qui chaque jour n'a pas petite affaire , 
A contenter le Créancier colère. 
Cela s'entend , fi c'eft le contenter , 
Que de luy dire , il faut patienter. 
Pourquoy faut-il qu'en machaife éternelle 
Sans avoir fai£t d'adlion criminelle , 
Qui meritaft un fi longchaftiment , 
Je foi,s traitté fi rigoureufement ? 
Pourquoy des fots plus beftes, 6c plus rofTes , 
Que les chevaux qui traifnent leurs caroflfes. 
Sont les plus fains de ce fiecle maudit ? 

Moy 
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D E Mr. s C A R O N. 16^ 

oy le moins fain , fans bien, 8c fans crédit ? 
Mais ton Patron , qui du Siècle où nous femmes. 
Sans contredit eft le meilleur des hommes , 
En qui le Ciel , comme en referve , a mis 
Tout ce qu'il donne à fes meilleurs amis , 
Par fes biens-faits tous mes mal- heurs tempère. 
Par fes biens-fàits eft caufe que j'efpere , 
Et m*a promis de me mettre en repos, 
Fentens l'efprit ; car, pour mes autres maux. 
Tant plus les ans fur mon petit corps prennent , 
Tant plus mes maux incurables deviennent. 
Mais tant de vers mefme de ma façon , 
Allarmeroient mon amy FellifTon , 
Qui maintenant à Vaux prés de fon Maiftre , 
Se trouve heureux autant qu'on le peut-eftre. 
Laiffons-Ic en paix de fon bon-heurjoùir , 
Par fes beaux Vers fon Maiftre réjouir ; 
Ne troublons point par le Chagrin des noftres , 
Ny (on repos , ny le repos des autres j 
Faifons luy grâce après tant de Clameurs , 
Et finiffons criant, ô Siècle! ô Moeurs I 

E F I S T R 
A 

MONSIEUR 

P E L I S S O N. 

DE mes cinq doigts l'extrême Région 
De Démons noirs loge une Légion , 
Et le valet quejefàifbis eUrrire , 
Autre Démon qu'on ne vitjamais rire. 
Et dont l'efprit indiffèrent & froid 
Euft fait jurer un Chartreux tout à droit , 
CelTantenfin d'eftre mon domeftique, 
M'a délivré d'un fou mélancolique. 

Je 
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i64 POESIES DIVERSES 



Remercier mon amy Peliflbn , 
Depuis le temps que les trois mille livres, 
Queje receus comme un convoy de vivres. 
Où fi l'on veut, comme un convoy d'efcus , 
Firent lever le fiege , ou le blocus , 
Dont Créanciers gens de mauvais vifage , 
D'efprit mauvais , de plus mauvais langage. 
Sourds à la plainte , & fourds à la raifon , 
Troubloient fouvent la paix de ma maifon. 
Je ne voy plus un certain Secrétaire , 
Du Sieur Meraut , dontje fuis Locataire , 
Qui chaquejour me difoit aigre-doux, 
Monfieur Meraut fe recommande à vous : 
Or les Merauts, d'ailleurs tres-honnorables, 
A débiteurs font très impitoyables i 
Et, comme il eft plufieurs Meffieurs Merauts, 
Parlez à l'un , il vous renvoyé au Gros; 
Et, pourceGros, il fe tient toujours ferme» 
A recevoir de Targent chaque terme. 
Sur ces Merautsjc me fuis amufé, 
Carje m'en trouve un peu Merautifé , 



C'eft impofèr fur fon cher Locataire. 
Tous lesjours donc. Créanciers, & Merauts, 
M'importunoient , quand le Seigneur de Vau: 
Ton grand Patron , d'une main liberalle 
A dilTipé cette Bande infernalle ; 
Quand par tes foins fuivis de fon prefcnt , 
J ay veu la fin de mon mal-heur prefent. 
O quel Patron! queje te porte envie , 
D'eftre tefinoin d'une fi belle vie ! 
Quand, loin des gens dont il eft inondé» 
IlfedelafTeàVaux , à Saint Mandé, . 
Et que tu peux en ce Icjour champeftre , 



Je n'ay pu donc en aucune façon , 



Merautifer 




arler en vulgaire. 




D E Mr. S C A R O N. x(5y 

L'eftudier , & t*en faire connoiftre. 
Un Maiftrc tel & fi forreftiiné , 
Et mefme auffi de tous fi fort aimé ; 
Car en ce Siècle il fe voit plus d'un homme. 
Grand Scélérat, & pourtant qu'on renomme. 
Un Mailtre donc aimable autant queluy. 
Cela s'entend , s'il s'en trouve aujourd'huy , 
F ait rencontrer en une fervitude , 
Dont le nom feul à l'oreille eft fi rude , 
Mille plaifirs, & mille heureux momens. 
Il eft ainfi de vous autres Amans 
Quand quelque Iriseft charmante , eft aimable, 
Uupy que de fers cette Iris vous accable , 
Sous tant de fers pour vous fi pleins d'appas. 
Vous vous mocquez de ceux qui n'y font pai 
Jouis; jouis, &long.temps, d'un tel Maiftrc, 

voit trop clair pour ne pa§ reconnaiftre , 
Que mon Amy Pelifibn Fontanier, 
Quoy que chez luy venu tout le dernier , 
Ett des premiers du Siècle en Vers , en Profc , 
Et des premiers mefme en toute autre chofe ; 
o il n a défia peut-eftre reconnu. 
De quel mérite eft ce dernier venu. 
Surce fjjetj'en dirois davantage , 
Si je voulois en croire mon courage ; 
Car je ne puis aflez te loiianger : 
Mais il eft tard , &je m'en vais manger. 
Je m'en vay boire avec le cher d'Elbenc , 
A la fanté de la Gothique Reine , 
Qui vient de voir où le Centinelly 
S'emporta fort fur le Monaldefchy. 
De cette Reine, il m'apprend des merveilles. 
Cent mots nouveaux à charmer les oreilles. 
Et 1 on nepeutafTez la loiianger j 
Mais il eft tard, & je m'en vay manger. 

EPX' 
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166 POESIES DIVERSES 
E P I S T R E 



MONSIEUR 

P E L I S S O N. 

CE long Hyver , ouje me trompe fort. 
Joue à tout perdre, &j*en fuis de my mort, 
Ou,Pour le moinsj'en fuispour quelque membre. 
Il eft bien vray qu'un grànd feu dans la chambre. 
Du plus grand froid tout homme garantit : 
Mais d'un grand feu toute bourfe pâtit i 
Et, des deux morts, de faim, ou de froidure , 
Je ne fçay pas laquelle eft la plus dure. 
O mille efcus par mal-heur retranchez , 
Que vous pouviez m'efpargncr de péchez ! 
Quand un valet me dit tremblant , & have. 
Nous n'avons plus de bûches dans la cave , 
Que pour aller jiifqu'à demain matin , 
Je pefte alors fur mon chien de deftin , 
Sur le grand froid , fur le bois de la Grève, 
Qu'on vend fi cher , ôc qui fi toft s'achève ; 
Je jure alors , & mefmeje médy , 
De l'aftion de mon Pere eftourdy , 
Quand, fans fonger à ce qu'il alloit faire. 
Il m'esbaucha fous un aftre contraire , 
Et m'acheva, par un difcours maudit 
Qu'il fit depuis fur un certain Ediâ:. 
Mais , n'en deplaife à fa Catonnerie , 
Il fut Caton avec trop de furie. 
Enfin le pauvre , & mal heureux Scaron , 
Pefte fur tous , hormis fur fon Patron. 
Mais,quand noftre ame au Chagrin s'abandonne , 
Elle s'emporte & n'excepte perfonne 
Et cependant il faut avoir du bois, . 

Con- 
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ntre un Hy ver qui dure autant que trois. 



al-heur fur moy qui d'autres froids endure, 

f n "'^ 'î"^^^"'' ^'""^ ^^'^'«n fi dure : 
C Outre l'Hy ver dont je fuis ruiné , 

Je luis fou vent de fots environne' , 
Mauvais plaifans, plusfroids que delà nege. 
iLnfin plus froids que toute la Norwege. 
Ma femme alors me laifTe en un danger, 
QiLelJe devroit avec moy partager , 
Frcnd fon manchon, & va voir quelque amie • 
Mais , quand je fuis en bonne compagnie? ' 
Toy par exemple , Elbene, ouIeRincy, 
. i.a Dame alors n'en ufe pas ainfi. 
Laiffons le froid i parlons de mon Epiftre, 
Pour qui du fort je me plains à bon titre. 
Tout eft fujet a ce diable de fort. 
Te fiit beaucoup , & ne fait point d'effort; 
Tel fait effort , & ne fait pas grand chofe ; 
Cher PelifTon , Je Sort en eftla caufe. 
J ayciu mes Vers, je parle des derniers. 
Bien plus plaifans que n'eftoient les premiers, 
Etjecrus mcfme (on croit ce qu'on defire) 
Que ton Patron y trouveroit à rire : 
JMais, par mal-heur, le fer vice du Roy, 
IQiU doit aller fans doute devant moy , 
UN a pas permis que ton aimable Maiftre 
Litleu mes Vers, qu'il euft aimez peut-eftre • 
.ar nos Amis Mefnage, & Chapelain , 
? ont refpondu de leur heureux deftin, 
^t lont d avis , ils te le pourront dire , 
Jue je m'attache à ce genre d'écrire. 
lais,quand mes Versauroient tout l'enjouement, 

lal-herbe dit que les plus belles chofes, 
pur ce fujet , il allègue des Rofes) 
(^t En 
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En ce bas monde , ont le pire deftin. 
Et bien fou vent ne vivent qu'un matin. 
Ma Lettre donc queje crovois fi belle , 
M'a pas duré plus qu'une fleur nouvelle , 
Comme tu dis , foit qu'on n'en ait rien leu, 
Commej'ay peur , foit que rien n'en ait pieu : 
Mais tous Mortels qui montent fur Pegaze , 
(Sous la plus part ce cheval n'eft qu'un aze , ) 
Tous Mortels donc qui fe meflent de Vers , 
Sont fort fuiets à de pareils revers , 
Et je connois certain Auteur entr'autres , 
Qui croit fes Vers peu difFerens des yoftres j 
Ces Vers pourtant dont il eft entefté , 
Du temps prefènt font l'incommodité. 
Ce bel efprit qui fur chaque aventure , 
Donne au Public quelque froide levure , 
La lit par tout d'une mourante voix ; 
Et, qui pis eft, la lit plus d'une fois , 
Se plaint des gens à qui fes Vers deplaifeut , 
Et lors , Dieu fçait fi ces gens là fe uifent. 
Pour profiter de la faute d'autruy , 
Et n'eftre pas aufli fafcheux que luy , 
Je fuis d'accord que mon dernier ouvrage , 
Eftant meilleur , auroit pieu davantage : 
Mais , que fçait-on ? quand il dégèlera ,i 
J'en puis faire un qui me r'acquittera. 



E P I 



T R E 



S 
A 

MONSIEUR 

P E L I S S O 

JE me plaignois du froid afpre & cruel. 
Et je me plains du terrible dégel. 
De gros Torrens , ^ de neges fondues 



La 
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La Seine enflée à vagues efpandues , 



ors 



Du grand Paris inonde les deh . 
m lalTant de Tes antiques bord 

m tjf Ou fe fafchant de n'eftre que R 



r 



uu leuiement pour fe donner carrière 
Si trop fou vent elle croit Ton grand cœur: 
Et par les champs elle marche en vainqueur . 
Faifant par tout des MersIonguesSc larges , 
il iuy taudra des montagnes pour marges. 



lû S'eftonneront de la voir fi prés d 'eux ' 
' I Et que Ja trouppc écaillée , & muette , 



I ' Nage ou chantoit autrefois l'alloiierte 
|t jLePontfuperbe, ou fur un pied d'eftail 
ï Henry vit encore en meftail , 

^.Des autres Ponts de fragile ftruaure 
Doit déplorer la funefte avanture , 
Et compatir à leur danger mortel , 
Pour peu qu'il foit Pont de bon naturel. 
L eau qu, des quais couvre toutes les marches , 
LaifiTe a luy feul l'honneur d'avoir des Arches! 
Seul Pont encore . il voit Ces compagnons 
ir ï ^^'i^"" P'"^ ^^"'■^ %"res de Pons 
■ Tout di canal , que fuis ceQe on trajettCi 

^ ;LaErarque flotte oiirouloit la charcttei 
pi iDant les cantons voifins de l 'A rfenac 
an I On ne fait plus fès vifites qu'en bac j ' 
l^a Dans les maifons, les baffes Efcuries, 

Caves, Caveaux, Bûchers, Sommeleries^ 
6ont devenus refervoirs à Poiffon , 
Et l'on s'y peut fervir de l'Ameçon. 
Enhn Pans , du moins une partie, 
œre a nos yeux Venife traveftie , 
'Ou les Brochets peuvent en feurctc 
Yenir nager par curioficé. 



H 



La 
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La Seine enfin , ne fut jamais fi fiere , 
Et ne fit tant de la groflTe Rivière i 
Enfin fes grands , mais dangereux progrez , 
N'ont fait qu'un Lac des jardins du Murets. 
Et pleuft à Dieu ! qu unpeu moms de Salades 
Fuft tout le mal qu'ont fait fes incartades. 
Du Pont de l'Ifie en un inttant fondu , 
Non fans horreur , l'infulaire éperdu , 
Voit la grand' brefche , & le vuide effroyable. 
Mais , o mal-heur encore plus déplorable ! 
Le bois flotté, l'efpoir de nos foyers. 
Flotte fur l'onde -, ôc loing de fes chantiers, 
Eft le buttin du premier qui l'attrape : 
Etcepcndant le Marchand qui fe frappe , 
Le poil s'arrache , Se fe mange les doits. 
Fait pitié} mais, haulTe le prix du bois. 
A moy l'Hyver, qu'il gelc ou qu ildegele , 
Me fait toufiours une guerre cruelle j 
Mais . fi tu veux , en gliffant quelques mots , 
Etfuft-ce mefme un peu mal a propos , 
Ton généreux , ton adorable Maiftre, 
Lemienamy, fe fou viendra peut- eft re. 
Du nouveau don que ton dernier billet 
Fit efperer à fon humble valet. 

f m des quatre Epjlrcs k Monfuur PeUffon, 



M 



I 



MONSIEUR 

I G N A R 

LE PLUS GRAND PEINTRE 
de noftie Siècle. 

NIMITABLE MIGNART, 
Qui mefmc dans l'Italie j 



As 
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As fait admirer ton Art 



N. 



171 



Malgré la Haine & J'Envie, 
Depuis que loin de ces lieux, 
Qu'embellifToient tes Ouvrages* 
Tu charmes icy nos yeux , 
Et mérites nos hommages. 
Mille Peintres forcenez 

De voir où ta gloire monte. 
Contre toy font déchaifiiez, 

iv>i ,"^J^ "î"'^ ^^"^ iîonte. 
Majs lailTe les peindre mal , 

Et mefme chanter Vifloirç ; 

PoufTe toujours ton Cheval, 

pans le chemin de la Gloire. 

S 11 pourfuit de mieux en mieux. 
Le train ;que tu luy fais prendre. 
Tous ces lafches envieux 
N'auront bien-toft qu'à fe pendre. 

Les plus mfolens d'entre eux. 
Les plus hardis à te mordre. 
Se trouveront bien heureux , 
De travailler fous ton ordre, 

N ayant plus à travailler , 
Si ce n'eft avec des BrofTes, 
Nous leur verrons barbouiller. 
Des Tripots & des Carroflfcs. 

landis qu'eftimé de tous. 
Des Rois, Princes, & Satrapes, ^ 
Tu boiras parfois chez nous 
La liqueur qui vient de Trappes. 

Près d un feu qui fera bon , 

Quoy que le feu d'un pauvre homme, 
iNous ferons le Parangon 
De Paris & de ta Rome. 

De fucculentes Perdris, 

H 2 
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Et des Chappons gras du Maync , 
Te donneront du mefpris , 
Pour tes mets à la Romaine. 
Les noftres bien appreftez , 

Surpaient les Veaux Monganes, 
Comme nos rares Beautez. 
Effacent fes Courtifanncs. 
TutelalTerasunjour 

De vivre à la Pittorefque ; 
Et croiras que noftre Cour , 
Vaut bien la Cour Romanefque. 
Tu la mçttras en oubly , 

Ou tu n'y fongeras guiere , 
Quand tu feras eftabiy 
Et riche à la Financière 
Une autre fois à loifir. 

Te t'en diray davantage. 
Cependant j'ay grand defir , 
De te donner un Potage. 
Tufçaisbienquele Crayon 

Quifegafte^ilapoufliere , 

M'eft encore qu'un rayon , 

De fa future lumière. 
Vien, vien donc demain chez moy , 

Finir cet Ouvrage rarej 

Pour te remener chez, toy. 

Un Con voy je te prépare. 
Ce feront des hommes forts 

Armez de bonnes Bombardes ; 

Qui refpondront corps pour corps , 

DH"Mignart, ô; de fes bardes. 

Se A R OH 
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173 



MONSIEUR 

M I G N A R T, 

BILLET. 
NTmanche, MIGNART, fituveux. 



Suivy d'un ragouft ou de deux , 
De rofty , deÎTert 8c fromage. 
Nous boirons d'un vin excellent , 
Et contre le froid violent , 
Nous aurons grand feu dans nia cinmbrc. 
Nous aurons des vinsde liqueur , 
Des comportes avec de l'ambre , 
Et je leray de bonne humeur. 



MADAME 
LA 

MARQUISE 



E S T I S S A C. 



Har MANTE Dame d'Ertiffac , 



Tant je fuis pauvre de matière , 
Pour vous faire une Lettre entière. 
Dans Paris en cette (àifon , 
Chacun éloigne la mai Ton , 
Depuis le Faquin jufqu'au Prince, 
Et va vendre dans la Province , 
Son bois , fon foin , fon vin , (es bleds , 




S c A R 0 




H 3 



Que 
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Que les Soldats n*ont point emblez > 
Pour revenir la bourfe pleine , 
Revifiter Paris fur Seine , 
Où chacun fe plaift plus qu'ailleurs. 
Soit que les vins y fbient meilleurs , 
(Cecy n'eft que pour les y vrongnes) 
Soit pour le nombre des carongnes , 
(Cccy n'eft que pour les Pécheurs) 
Soit pour y voir de grands Seigneurs » 
(Bien-heureux qui n'en a que faire) 
Soit pour y pourfuivre une affaire > 
Meftier à mon gré fort fafcheux , 
Si ce n'eft aux grands chicaneux ; 
Enfin pour cent chofès plaifàntes , 
Que les perfonnes fainéantes a 
De cette Noble oyfîveté , 
Qui^fènt la gcnerofué , 
Trouvent pluftoft qu'en lieu du monde t 
En cette ville où tout abonde. 
Mafoy, depuis voftre départ , 
Mon efprit fent bien le penart : 
Oiiy , j'ay l'humeur fort pervertie , 
Depuis que vous eftes partie , 
t Et mon corps que mon e(prit fuit, 

I Par voftre abfènce fe deftruit. 

C'eft figne qu'outre de Tcftime , 
J'ay pour vous de l'amour fans crime , 
Et que quand je ne vous voy pas , 
Tout autre objet m'eft fans appas, 
i Tout cecy foit dit fans déplaire , 

f Au Seigneur qui vous a fceu faire, 

f Voftre belle pofterité , 

Riche d'cfprit & de beauté. 

Le grand Dieu bénit fbn ouvrage ; 

Et, quoy qu'en voftre apprentilTagc , 



I 



Vous 



il 

I 
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Vous fiftes merveilles tous deux , 
En cet ouvrage merveilleux. 
Pa- exemple, voftre Reclufe 
Eiî: l'Antipode d'une buze , 
Et qui vole les cœurs des mieux , 
Par les oreilles 6c les yeux. 
Voftre petite Jou venelle , 
Si guaye 8c fi fpirituellc , 
Eft un petit Ange naifTant , 
Qui va toufiours embeliifiTant , 
Dont les doigts pincent une cuiflTe , 
Plus fort que ceux d'une efcrevilTe j 
Eft adroite, bien à cheval. 
Et ne fait des armes pas mal. 
Que Dieu lapr.e{èrvedecheutes. 
Dans les Pays remplis de buttes. 



Ou s voyez, ô Dame inconnue. 



» ar ma procédure 4:Jj^v..".;'é , 
Et par ma ponctualité , 
A faire voftre volonté , 
Qiieje tafche au moins de vous plaire. 
Vous m'avez ordonné de faire 
Des Vers. Hé bien î je vous en fais. 
Recevez les bons ou mauvais , 
D'auflî bon cœur queje les donne , 
A voftre invilîble perfonne j 
Et jugez par cette a£lion , 
Quelle eft ma vénération , 
Que j'ay pour vous , quoy qu'inviuole , 
QiLpy que vous foyez bien terrible , 
De vous cacher ainfi de moy , 



^ H- ^ 

0 




H 4 



Sans 




I 
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Sans avoir veu voftre vifàge , 
Tant qu'il ne fe peut davantage. 
Je ne dis encore qu'eftimer ; 
Maisje prétends bien dire aimer , 
Alors que je vousaurav veuè , 
D^attraits comme d'efprit pourveuc. 
Dans voftre profe , & dans vos Vers , 
Je voy cent agrémens divers j 
Mais lors que tefte à tefte on caufe » 
On découvre bien autre chofe , 
Qu'on ne fait dans un fimple écrit t 
Fuft-il tout charme & tout efprit. 
Monftrez vous donc, queje vous voyci 
Venez me donner de lajoye. 
Qne fçait-on ? je vous en rendrajr^ 
A tout le moinsj'y tafcheray. 
Mais, àdirevray, je rae vante; 
Une fluxion violente , 
M'attaque Tépaule & le cou , 
Et me fera devenir fou. 
De plus la penfée importune 
Dés mauvais tours de la fortune. 
Depuis peu , non fans grand fujet. 
Une rude guerre m*a fait ; 
Tout cela me rend Thumeur telle , 
Qu^'un homme lafche ayant querelle ; 
Qu'un pauvre qui de (on procès 
Redoute Timportant fuccés ; 
Qu'une Ame d'amour forcenée , 
Qu'on peut dire eftre ame damnée ; 
Enfin que les plus mal-heureux , 
Qui contre leur fort rigoureux 
Font incefTamment des murmures ^ 
Dans leurs plus triftes avantures > 
Ont beaucoup plus de gayeté > 



D*ea- 
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D'enjouement, de tranquillité, 
Qïe moy que par tout on renomme. 
Pour eftre un facétieux homme , 
Pour eftre aulTi grand Goguenard 
Que le plus falcheux Campagnard ; 
Enfin pour nejamais rien dire , 
Sans deiïein de faire bien rire. 
Malle-pefte de l'animal , 
Qui du prochain penfe Ci mal î 
Et fuft-il ce qu'il me figure , 
L'impertinente créature. 
Qui (ans me voir , voit mes écriti 
M'eftimc de tous les efprits 
0*16 l'on a coifFe's de Marotte 
La perfonne la plusfalotte. 
Venez me voir tel que je fuis , 
Chargé d'ans , accablé d'ennuis » 
Et non tant par k maladie 
Dont ma perfonne eft enlaidie , 

par d'autres plus grands mal-heursj 
Q^ii fuis magazin de douleurs , 
De miferes & d'infortunes , 
Toutes au delà des communes. 
Quipiseft, puisqu'il plaill aux Cieujf, 
Mon mal-heur eft contagieux î 
Nul ne m'aime, & ne me fréquente , 
Que bien- toft il ne s'en repente. 
M'aimer ; c'eft fc mettre au hazard 
D'eftre mal-heureux toft ou tard. 
Pour décharger maconlcience , 
Je vous fais cette confidence, 
Et vous veux apprendre de plus 
Ceux que mon mal-heur a perdus. 
Après quoyj'ay droit de me dire 
Des vrais porteguigaons le pire. 

H f Si 
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Si vous m'aimez en cét eftat , 
Je ne fuis pas fi firaple ou fat. 
De refufer mon avantage : 
De vous aimer je feray rage ; 
Car , fans faire le vain , je croy 
Que nul n'aime fi bien que niojr. 
Venez donc , 6 chère inconnue , 
Dinîper promptement la nue , 
Quibroiiille mon entendement. 
Il fe travaille incelTamment , 
Et fe figure qui vous elles , 
Qui fi bien de petits Vers faittcs* 
Et dont la profe a la fierté 
D'une fille de qualité. 
Pour me faire la grâce entière , 
Sur une plus ample matière 
Il falloit m'ordonner des Vers : 
Et lors , non les yeux de travers 5 
Car je ne fais point la grimace , 
Qu'on veut que tout Poète fafle > 
Mais dans ma chaife grife alTis , 
D'un front ferain , de (àng rafîis, 
}c vous aurois fait à ma mode , 
ÙneEpiftre, eu du moins une Ode, 
Et l'aurois faite avec plaifir , 
Avec verue , avec grand loifir. 
Soit profe, foit Vers, qu'on commam 
D'autant plus que l'envie eft grande. 
D'aller plus haut que Phaëton, 
D'autant moins y reuflît-onj 
Lors que par devoir on travaille , 
On ne peut faire Vers qui vaille j 
Par exemple, cesrimes-cy 
Sont des rimes Couf/} , Coufjy. 
Les Mufes hautaines , & braves , 
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Ne travaillent point en Efclaves , 
Et ringrat meftier de rimeur 
Veut du loifir, Scdcrhumeun 
Faire des Vers à lajournée > 
C'eft une rude deftinée. 
J'en puis parler comme fçavant 3 
Moy qui les fais ainfi fouvent. 
Je vous en diray davantage. 
Quand j'auray veu voftre vifage. 

S c A R o Hî 

L E 

PORTRAIT 

D' I R I s, 

A 

S I L V I £• 

VO u s m'ordonnez de peindre Iris , 
On doit tout ofer pour vous plaire ; 
Mais aufTi fe mefler de faire 
Un meftier qu'on n'a point appris > 
N'eft-ce pas eftre téméraire ? 
Le feu qui brille dans fes yeux , 

N'eft pas un feu facile à peindre ; 
Et,pour fon Ame,il eft à craindre, 
QuV^n n'y reuffifiTe pas mieux , 
Et qu'elle ait fujetde s'en plaindre. 
Mais quand j'y reiiflirois mal , 
Il faut fatisfaire a l'Envie 
De l'impatiente Silvie; 
Et d'un parfait Original , 
Faire une imparfaite copie. 
Iris donc, voftre aimable Iris, 
Iris voftre amitié nouvelle , 
N'en voit point de plus belle qu'Elle i 

H 6 Mais, 
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Mais, par un généreux mcfpris. 
Elle ne fait jamais la Belle. 

Avec des yeux moins efclatans , 

La Grecque à fon Efpoux ravie 
Infpira l'Amour & l'Envie , 
Et fit combattre fi long-temps , 
Les Peuples d'Europe & d'Aile. 

Les Vers ne fçauroient exprimer , 
Ny la langueur de fon vi{àgc , 
Ny cet air doux , modcfte , ôcfage. 
Qui dans le temps qu*il fait aimer , 
Ofte l'efpoir & le courage. 

Quelques riches ajuftemens , 

Et quelque éclat qui l'environne , 
Cette incomparable perfbnne , 
N'a point de plus grands ornemens 
Que ceux que (à Beauté luy donne. 

Si tous fes vifiblesTh refors , 

Et J'air de fa taille adorable , 
Forment un objet tout aimable > 
Ce qu'elle cache de fon corps , 
Ne fçauroit eftre qu'admirable. 
< Blîe a de la noble fierté , 

Elle eft civile, genereufe. 
Riche (ans en eftre orgueilleufè. 
Libérale , 2c fa Pieté 
Eft humble & n'eft point fcrupuleufc 

Il eft vray que l'on fait grand bruit , 
De fes maximes inhumaii^ps , 
Et qu'un pauvre Amant dans fês chaînes j 
N'a pas à prétendre grand fruit , 
Ny de fon temps , ny de fes peines. 

Cela n'eft point de noftre ftit , 

Et pourroit bien eftre du voftre ; 
Mais il iroit beaucoup du noftre t] 



Si, 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



DE Mr. S C A R O N. 

Si , des-approuvantce Portrait , 
Vous le failiezfaire à quelque autre. 



X8l 



E P I 
C H A 



S T R E 

G R. I N E 
A 

MADEMOISELLE 

D E 

C U D E R Y. 

VOus donnez donc ainfî dePimmortalitc. 
Par un pur mouvement de libéralité ? 
Et de voftre S c a u r u s l'obligeante peinture 
M'afFranchit donc ainfi des loix de la Nature ? 
11 n*eft point de Mortel qui le foit plus que moyj 
On peutjuger par là de ce que je vous doy , 
Et fi rendre Immortel le plus Mortel du Monde > 
K'eft pas faire une grâce à nulle autre {èconde. 
Par ce prefent fi riche, & qui fai£l tant de bruit, 
A quelle extrémité me trouvay-je réduit ? 
Je voudrois de bon cœur vous ;rendre la pareille ; 
Mais mon refîentiment en vain me le confcille , 
Etcen'eft pasaiTez.que de l'intention , 
Pour donner comme vous avec profufion. 
Je pourrois vous donner louanges pour loiianges. 
Dire que vous avez plus d'elphr, que les Anges j 
Et que tous ces Héros que voftre plume a faits. 
Tout achevez qu'ils font, ne font que vos por- 
traits: 

lAzïs vous féliciter fur voftre grand mérite > 
Ce feroit vous lafler d'une longue redite j 
Cent fois on vous a dit ce queje vous dirois : 
Mais pourtant daignez voir commeje m'y pren- 
drois. 

O 
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O S A p H o ! qui rendez la Seine aufll célèbre. 
Que le fat autrefois le rivage de l'Hebre, ■ ^ 
S A p H o , de qui le nom vole par l'Univers,] 
Inimitable en Profe , inimitable en Vers, 
Au degré de mérite oià vous eftes venue » 
Voftre vertu ne peut eftre aflez reconnue , 
Et le Siècle envers vous, quelque bien, quelque 
éclat , 

Qu*il vous<lonne jamais , fera toufiours ingrat. 
Siècle méconnoiflant , le diray-je à ta honte ? 
On admire S a p h o,tout le monde en fait conte- 
Mais, o Siècle ! à l'eftime , aux admirations , 
Pourquoy n'adjoufter pas de bonnes penfions î 
t>a bien pour foCitenir une noble naiflance , 
Et pour ne laifTer pas le reproche à la France, 
Que Tilluftre S a p h o,qui luy fit tant d'honneur. 
Ne manqua point d'eftime, ôc mant^ua de bon- 
heur. , , 
Mais que dis-je Infenfé ? l'heureux Siècle ou nous 

fommes 

Ne le cède à nul autre à donner de grands hom- 
mes. „ 
Il nous donne le Grand,le Généreux FoucQaET. 
Eft-il un bien femblable à celuy qu'il nous tait ? 
Et noftre nation d'un tel bien honnorée , 
Ne femble t'elle pas aux autres préférée ? 
Oiiy les Siècles pafl'ez , les Siècles à venir , 
(Et la plus noire envie en devra convenir) 
N'ont point eu , ny n'auront .en leur longue 

étendue, :. 
Mortel d'une vertu confommée & connue , 
Qpi furpaffe F o u c qu e t en Juftice,en Bonté, 
Et qui porte plus loin la Gcnerofité. 
n fçait , fans fc tromper , mettre la différence , 
Entre le vray mérite , 6c lafauITe apparence i 
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II prévient la demande , 6c fecourt au befoin, 
L'IUuftre mal-heureux, tant de prez que de loin* 
J'en puis parler,S a p h o,fa bonté non commune 
Combat depuis long-temps ma niau vaife fortune^ 
Et fi fa modeftie avoit pû fupporter , 
Les excez où le zele auroit aCi m'emporter, 
J'auroistoufiours parlé, foit en Vers,foiten Profê, 
De rilluftreFoucQUET fans parler d'autre chofè. 
Mais pour vous,ô S a p h o,de France l'ornement. 
Je vous doy beaucoup plus qu'un fimple compli- 
ment î 

Et,quand je vous appelle Ornement de la France, 
Je croy manquer encore à ma reconnoi fiance. 
Celle par qui le Ciel foulage mon mal-heur. 
Digne d'un autre Efpoux comme d'un fort meil- 
leur , 

L' U R A N I E, en un mot, vous eft fort obligée, 
EtScAURUs qui la croit envers vous engagée. 
Au poin£t de ne pouvoirjamais fe dégager , 
Reconnoift cette dette, & veut bien s'en charger. 
Mais je ne fongepas qu'alors que je publie, 
Que je fuis leScAURusde riiluftre C l e l i Ej 
Je m'expo{e au danger de m'attirer à dos , 
La haine des Pedans , envieux Animaux. 
J'cntens de ces efprits que Montagne détefte , 
Q^e les honneftes gens fuyent plus que la Pefte , 
Mifantropes, chagrins, lafches, préfomptueux, 
Conteftans, aheurtez, fourbes, malicieux , 
Ennemis du mérite, & luy faifans la Guerre , 
\ià Et qu'on doit mettre au rang des mal-heurs de la 
^ Terre. 

Sçachâs que ce qu'ils font avec beaucoup d'effort 
Des fa naifiance eft foible, &c proche de la mort. 
Us ne peuvent fouffrir tout ce que font lesautres: 
Cenfurent les beaux Vers, pour ne parler des 
noftresj Et, 
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Et,bien queleurCritiqiîeaitfouventpcu d'effet, 
Leuf orgueil de Pédant n eft pas moins fatisfair. 
Tout ce qu'ils ont d'acquis les gafte d'avantage j 
Letfr mémoire indigefte en fait mauvais ufage j 
Tout ce qu'elle reçoit devient un pot pourry , 
Et leur efprit eft plus cn^onflé que nourry. 
Mais lUuftre S A r M o , taut-il que je le die ? 
Il eft de CCS Pédants , mefme en l'Acadcmic , ^ 
Et ceCorps fi celebre,8c plein d'hommes prudes , 
Depuis peu fc f elafche, & reçoit des Pedans, 
Tant il eft vray,qu 'enfin il n'eft rien qui n'empire. 
Et furquoy le hazard n'exerce Ton Empire. 
Que le fameux Balzac à mon gré jugeoit bien , 
D'un indigne confrère Académicien ! j 
Il difoit , raifonnant fur cette Sinagogue , 
Où l'Efprit le plus bas eft fou vent le plus roguc, 
Qu^on y devroit placer chacun félon fon pris , 
Et mettre différence entre ces beaux Efprirs : 
Qu^uciins d'eux ne font bons qu'à moucher les 

chandelles , 
Balayer, éclairer, donner des Efcabelles, 
Eftre portiers , enfin eftres Frères fervans, 
Honnorez plus ou moins, félon qu'ils font fçavâs. 
Qu'aucuns à ce beau corps pourroient fervir de 

membres , 

Ainfi qu'au Parlement les Beuvetiers des Cham- 
bres } 

Ou comme les Bedeaux, Peuple touhours crotte. 
Sont reputez du Corps de l'Univerfité. 
Un homme d'un mérite au deffus du vulgaire. 
Aura dans ce beau Corps un Pedât pour confrereî 
Un A n M A N D , un S E G u 1 ER , ua Miniftre 

d'Eftat, 

Un Magiftrat fçavant , un éloquent Prélat, 
M'y feront rien de plus qu'ua Pédant qu'on mef* 
prife ! Ha « 
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Ha! ce Grand corps malade a befoin d'une Crifèj 
Et, s'il ne met bien-toft tous Tes Pedans dehors > 
Je me tiens aufili {àin que cet Illuftre corps. 
Que ne nous donniez vous le naïf carradlere. 
Comme vous le fçavez fi parfaitement faire, 
^Des Infectes rampans du Mont aux deux Cou- 
peaux ? 

Bamboche en ridicule a fait de bons Tableaux ;] 
Et dans le'^Genre bas, comme dans le fublime , 
Plus d'un Peintre fçavant s'eft acquis de reftime# 
Vous nous auriez dépeint les Pedans medifans. 
Dont les Efprits mal-faits font auflTi mal faifants. 
Qui penfent qu'il n'eftpasde plus horrible cri- 
me , 

Que le Vers (ans ccnfure, ou la mau Vuife Rime ; 
Et qui regarderont un homme de travers , 
Par la feule raifon qu'il tourne mal un Vers :^ 
Qui, fi l'on ne leur parle, ou de Vers ou de Profc, 
Sont defFaits, ou contraints d'avoir la bouche 
clofc } 

Qui font impunément, ne faifânt rien voir 
d'eux , 

Une infolente Guerre aux Sçavans vertueux. 
Et du prétexte faux d'une exa£le Critique , 
Penfent bien déguifer leur Fureur Satirique* 
Cependant, quelle honte à noftre Nation ! 
Ils ont chez quelques Grands de l'Aprobation* 
Pour le repos public (au moins il me le femblt^) 
Tous les honneftes gens , ayant fait ligue enfem- 

ble , (Vers, 
Devroient couler à fons à grands coups de beaux 
Les Pedâs, plus fâcheux que tes trop longs Hy vers 
Oy féaux mal encontrcux autant que des Choiiec- 

tes , 

Surtout, ^uand Dieu permet qu'ils (oient me A 
cbans Poètes. Mais 
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Mais non je me dcdj ; faire des Vers contr*eux , 
C'eft donner à Tes Vers un employ trop honteux 
EufTent-ilsdea Brevets de beaux Efprits moder- 
nes. 

Il faut avoir pour eux du mépris ou des Bernes : 
Mais, parce qu'on auroit des Bcrneurs à payer. 
Se tenir au mépris , & laifl'er abover. 
Mais, Illuftre S a p h o, j'ay quitte ma matière f 
Cette Epiftre devoit eftre à vous toute°entiere j 
Cependant emporté de l'Indignation , 
J'ay donné trop de Vers à ma digreflion: 
Mais qui peut s'empefcher de parler, où d'écrire , 
Quand on voit des Pedans trouver qui les admire? 
Quand des gens de mérite avec emportement ^ 
Proftituent pour eux leur bon difcernement? 
Sur cét ample fujetj 'en dirois davantage , 
Etje penfe en avoir la force 6c le courage ; 
Mais le plaifir que j'ay de vous entretenir , 
Me fait prefque oublier qu'il faut enfin finir. 
C'eft un deftaut commun à nous autres malades * 
D'eftre de grâdsfaifeurs de trop longues Tirades, 
Je veux dire fujets à nous laifler aller , 
Sans raifon ny mefure à l'ardeur de parler. 
Si la faute en eft faiûe, ayez cette indulgence , 
De ne l'attribuer qu'à ma reconnoidance , 
Et de ne douter pas que ce ne foit du Cœur, 
Qije ScARoN ou ScAURUs eft voftre Serviteur. 

FIN, 



FRAG- 
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COMEDIE. 

CTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

ISABELLE, TANCREDE. 

Isabelle. 
Rince, tu me fuis donc ? 

T A N C R E D E. 

Oiiy, Princeffe infîdellcj 
Et je vous fuiirois moins, fi vous 
eftiei. .noins belle. 
Isabelle. 
Finis, Finis ma vie, ou ton cruel mefpris. 
Où je fais retentir le Palais de mes cris. 

Tancrede. 
Rendez, rendez à tous voftre faute connue , 
| Ama difcretion vout ferez moins tenue. 
I Isabelle. 
" Et qu'ay-je fait ingat ? 

Tancrede. 

Mille tours inconftans, 
Dontje vous convaincrois,fi j'en avois le temps. 

Isabelle. 
Si je te puis encor faire valoir ma flâme , 
Et te nommer encore, 6ç ma vie, ôç mon ame j 
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T>y moy ce quej'ay dit, dy moy ce quej'ay fait , 
Pour me venir ainn mal-traiter iàns îujet. 

T A N C R E D E. 

L'infidelle me nomme, & fon ame 6c fa vie ; 
Cependant qu'un Rival tient fon ame aflervie, 
O femme! comme un ombre, alors que l'on vous 
fuit. 

Légère vous fuyez , 6c fuivez qui vous fuit. 

Isabelle. 
Helas 1 fàut-il quej'ayme , 6c que Ton me baiïTc! 

Trancrede. 
Vous avez découvert mon deffaut 6c mon vice. 
Je vous ay fort haïe, 6c vous le fçavez bien. 

Isabelle. 
Si tu vouloism'oiiir. 

Trancrede. 

Vous n'y gagneriez rien. 
Madame, finirez vos plaintes amoureufes ,] 
Ces tendres paflîons, ces paroles pompeufes, 
D'Amour, de defefpoir, de rage, de tourment, 
Ne me peuvent tromper qu'une fois feulement. 
Je ne fuis plus. Madame, un Prince trop crédule. 
Qui de vous foupçonner auroit fait un (crupule , 
Qui ne doutajamais de ce que vous difiez , 
Qui fe croyoitaymé , quand vous le trahi (Tiez , 
De qui le cœur pour vous eftoit remply de flâme. 
Enfin qui fe croyoit le Maiftre de voftre ame. 
Mais aujourd'huy je fuis aufli plein de foupçons , 
Que pour moy voftre cœur eft remply de gla- 
çons. 

Que dis-je de foupçons > à mon ame éclairée 
Voftre infidélité n'cft que trop avérée j 
Et ce crime d'Amour me quitte du ferment, 
D'eftre voftre captif jufques au monument. 
HelasI quand je le fis, je vous croyois fidelle j 

Mais 
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ais qu'on trompe aifémenc , alors qu'on eft fore 
belle ! 

Que l'on croit aifément, quand on eft amoureux' 
Et quand on eft trahy, que l'on eft mal-heureux! 
•Grâce aux Dieux, je connois mon mal & fon 
remède , 

Donnez à l'Efpagnol le rang queje luy cède j 
Et la-deflus, Madame, effiiyez vos beaux yeux ; 
Je les vais délivrer d'un ob et odieux. 

Isabelle. 
Cruel, ne t'en va point. 

Tancrede. 

^ Q.ue me voulez vous dire ? 

Je fçay tous les difcours que le remords infpire, 
Qiic l'on peut bien nier un crime fans tefraoinsi * 
Mais on ne peut nier des fervices, des foins : 
Mais on ne peut nier qu'eftant des-heritée , 
Fort mal auprès du Roy qui vous a mal traitc'ej 
Et contre un fàvory difputant un procès , 
Tant qu'on a pu douter de fon heureux Cuccés, 
Qui faifoit voftre bonne ou mauvaife fortune, 
Qujalorsje me voyois fans concurrence aucune. 
Qu'alors je me voyois autant favorifë, 
Qiie l'Efpagnol alors fe voyoit méprifé. 
Vous n'aimiez rié alors qu'un Prince de Tarante^ 
Son grand bien luy rendoit la fortune riante. 
Salerne vous manquant que l'on vous difputoit , 
Tout au moins, penfiez-vous. Tarante vous 
reftoir. 

La maxime d'Amour eftoit allez bien prife j 
Voftre efprit paroiflbit dans voftre convoi tifej 
Et vous portiez alorsjufqu'à l'extrémité. 
Et voftre Politique , & ma fidélité. 
De carofTes alors vous ne m'eftiez pas chiche î 
Car vous eftiez alors bien pauvre, Scmoybieti 
riche i • • • 
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Mais, fitoft qu'un Arreft vous rendant voftre 

bien 

Vous euft mis en eftat de vous pafTer du mien , 
Que Naples vous revit une grande Princcffe , 
Et d'un puiflant Eftat,& d'ungrid bien Maîcreffe, 
Vous vouluftes changer dés ce bien- heureux 
jour, 

La maxime d'Eftat , en maxime d'amour." 
Oubliant vos fermens vous vous miftes en tefte. 
Qu'il faloit méprifer d'un Prince la conquefte. 
Qu'il fâloit renoncer à toute ambition , 
Et fuivre feulement voftre inchnation ? 
Vous cruftes qu'un Mary fe pourroit rendre 
Maiftre, 

Et qu'un Cavalier pauvre autant qu'on le peut 
eftre, 

Seroit voftre valet pluftoft que voftre Epoux ? 
Qu\]n Prince de Tarante, un Prince égal à vous» 
Vous feroit à la longue un joug infupportable ? 
L'Efpagnol s'apperçoit de ce vent favorable , 
Sa vanité s'en enfle , il dépenfe en habit > 
Il achevé fon bien efpuife fon crédit , 
Il porte vos couleurs, fon train porte vos chiffres. 
Et fuivy de Tambours,de Trompettes, de Fiffres, 
Lejour de voftre Areft (ce fut le mefmejour) 
D'une courfe de bague il regale la Cour , 
Devant voftre Palais une Lice fe dreffe , 
L'Efpagnol bien-heureux y fait voir fon adreffe > 
Le peuple l'applaudit, la Cour s'en fatisfait , 
C'eft fous voftre balcon que tout cela fe fait ; 
Vous le fouffrez, Madame j & vous m'aimez 
encore ? 

Ètmoy,je vousdetefte, & moy, je vous abhorre. 
Comme une ame légère, un efpritd'intereft, 
A qui l'on plaift unjour, & l'autre l'on déplaift. 

Aymez, 
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Aymez, Madame, aymez l'Erpagnol Hypolite, 
.Et l'aimez plus que moy de peur qu'il ne m'i- 
mite i 

jEtlà-deflus Madame, efiTuyez vos beaux yeux , 
■Jeles vais délivrer d'un objet odieux. 
w^~ê Isabelle. 
m: jAc^eve, Prince ingrat, achevé tes in:ures ; 

^' tI" ' ^""^^""^ ^^^2;, ny d'adez dures 
r ' Puilque je t'ay donné tout pouvoir fur 1 
r M cœur, 

pn «Tu ne fçaurois avoir pour moy trop de rigueur. 

ïr I' iî"^^^'^ ' ^"^nti fon mefpris m'offence , 
W^- ^Et h c eft a ce prix que s'obtient ta prefence , 
•Je ne me plamdray point de la rigueur du prix, 
lEt rien ne me fera plus doux que ton mépris, 
j* T!Le ciel me Toit témoin, Prince, fi pour te plaire, 
m _Rien m'eft rude à roufFrir,m'eft difficile à faire, 
E tourmens,je fjis prefte à fouffrir , 

Wb^Ordonne moy la mort, je fuis prelle à mourir. 

Tancrede. 
Je ne veux point la mort d'une femme perfide • 
Je puis me rendre heureux fans me rendre ho 
micide. 



itfèAr* Isabelle. 
m I Tu ne me peux quitter fans me donner la mort. 

Tancrede. 
Ouy, car mon changement vous affligeroit fort ; 
Mais, pour vous confoler l'Efpagnol a des char- 
mes , 

Qui feicheront bien-toft vos yeux remplis de 



f 



larmes. 

IS ABELLE. 



L'Efpagnol Hypolite, ame ingrate, & fans foy. 
^ a receujufqu'icy que des rigueurs de moy. 



1 Tan- 
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Ta n c r e d e. 
Que des rigueurs de vous? Dieux! quelle ef- 
fronterie ! 

Pourquoy donc confentir à fa galanterie ? 
Isabelle. 

Et puis-jc l'cmpefcher ? 

Tancrede. 

Et pauvre comme il eft , 
A moins que d'cftre émeu de fon propre intereft, 
Joueroit-il de fon refte à la fimple nouvelle, 
I)'un Arreft favorable à fa chère Ifabelle ? 
Feroit-il des prefens qui le mettroient à bas ? 
Quand il auroit du bien autant qu'il n'en a pas ? 
Un pauvre Cavalier donne- t'il cent Pirtoles ? 
Et fait-on aujourd'huy desdefpences fi folles? 

Isabelle. 
Alors que l'on t'apprit le gain de mon procès , 
Que fis-tu ? 

Tancrede. 
Moy ? j 'en fus ravy jufqu'à l'excès ; 
J'embraflay voftre Page , & luy promis cent 
chofes f 

Je portay vos couleurs, blanc & couleur de 
rofes , 

J'en couvris un habit, & ceux de tous mes 
gens i 

Et la Cour admira ma Plume 8c mes Galans. 

Isabelle. 
Et porter mes couleurs, & prx)mettre à mon 
Page , 

Ce n'eft de ton Amour qu*un foible témoignage; 
Un autre en auroit eu pour toy de la froideur , 
Au lieu que de mon feu j'en augmentay l'ardeur j 
Mais mon Amour me rend a tel poinft infenfée , 
Qne tu me plais encor, quand tu m'as ofîencée. 

TcQ 
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Ton Rival fit bien voir qu'il aimoit mieux que 
^toy, ^ 

Et n'en receut pourtant que des rigueurs de 
m.oy } 

II donna des prefens , il donna des Mufiques. 

I fit de grands feftins, & des feftes publiques, 

II clelpenia Ion bien avec profufion , 
Et Ton luxe égala fa forte pafTion. 

Mais il en eut de moy fi peu de recompence. 
Que je n'eus pas pour luy la moindre complai- 
lance ; 

Qu^alors que de la bague il emporta le prix , 
Que l'air en fa faveur retentifibit de cris , 
Je quittay mon balcon , ce qu'on trouva fi rude , 
Qipl m'accufa par tout de trop d'ingratitude. 
Infères tu de là queje te fais grand tort ? 
Queje te hay beaucoup ? tjueje l'aime "bien fort î 
Et feras-tu jamais de plus grande injuftice ? 
Tu m'accufes cncor d'avoir de l'avarice , 
Et quèjariiais en toyje n'aimay que ton bien , 
I Par la feule raifon qu'on ma rendu le mien 
Cette conclufion eft faufle , eft Chimérique; 
Et, pour moy, nonobftant ma foible Politique, 
Qui m'apprit, difiez-vous à changer l'autre 
jour 

La maxime d'Eftat en maxime d'Amour ; 
Jeraifonne, ilmefemble, avec plusdejufteiïe, 
Encor queje ne fois qu'une folle Princefie. 
Qui manque à fon devoir, qui manque àfon 
honneur. 

Qui fuit un Efpagnol, qui fuit un grand Sei- 
gneur j 

Je reconnois pourtant que ce Seigneur m'outrage 
Et que c eft un effet moins d'amour que de rage , 
QUJi agit en vainqueur, 6c non pas en Amant, 

I 2. Qulil 



(I 
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Qu'il me traite en Efclave, 8c trop infolemment. 
Enfin qu'il n'aime point ou bien qu'il n'aime 

guère, , 1 • 

Celle dont laraifon fe perdit pour luy plaire ; 
Etje connois encore qu'un objet odieux 
Me devroit élire cher, fi j'avois de bons y eux : 
Mais pleine queje fuis d'une fureur extrême. 
J'aime qui me méprife, & méprife qui m aime. 
Otropcher ennemydemaFchcité ! ^ 
Qui me viens mal- traiter fans l'avoir mente , 
Si tu veux l'avouer, tu fçaisbien en ton ame, 
QA\ n'eft rien de plus pur que mon coeur pleia 

deflâme, , 
Et que ce cœur fi pur & li fort enflame, ^ 
Si ce n'eft toy, cruel, n'a jamais rien aime. 
Mais pluftoft. Prince ingrat, fonge a ta conl- 

cienccj * r rr a: 

On te veut pardonner,- confelle ton ottence ; 
Ou, fi tu veux encor que tout tombe fur moy , 
Qiie veux-tu quej'avouë avoir fait contre toy ? 
Tmi courroux contre moy n'eft que trop légiti- 
me, . . ' 
T'ay failly contre toy, je confelle mon crime j 
Mais, puifque ta rigueur tacheroit ta vertu , 
Te demande pardon, me le refufes-tu ? 
Un Rival tedéplaift, il faut queje le chafle : 
Enfin, pour t'appaifer que veux-tu queje taiie? 
Il n'eft rien d'impoffible à qui fçait bien aimer. 

Tancrede. 
Ny rien que vos beaux yeux ne puilientbien 

charmer j j r 

Il n'eft point de froideur qui leurs regards fou- 
tienne , t / j 1 • 
Leurs fiâmes ont defia triomphe de la mienne, 
Et, de quelques foupçons queje fois agite , 
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Ces beaux yeux m'oijt remis dans la tranquillité. 

Isabelle. 
Tu m'aimes donc encoi ? 

Tancrede. 

^ Oiiy, ma belle PrincefTe, 

Mon efpoir renufcite, & mon dëplaifir ccfie 
Je me croy feul heureux parmy tous vos Amans : 
Mon efprit ne fuit plus fesjaloux fcntimens, 
II ne craint plus les foins d'un Rival de mérite. 
Et ne fe fou vient plus du galant Hypolitc : 
Mais, oubliez aufll mes tranfports indi (crets , 
Puis que je les confelTe avec mille regrets. 

Isabelle. 
Ou pluftoft oublions nos mutuelles plaintes. 

Mettons nous dans l'elp rit qu'elles ont efté fein- 
tes ; 

Ou bien figurons nous quelles n'ont point efté. 

Tan e d e. 
Je n'ay plus rien à faire après tant de bonté , 
Que detefter mon crime, 6c vous m'en devez 
croire , 

Et qu'à vous obcïr je mets toute ma gloire. 

Isabelle. 
Et moy , je mets la mienne à n'aymer rien que 
toy. 

Mais donne moy, cher Prince, un gage de ta foy. 
Qui foit comme une marque au front de ta ca- 
ptive , 

Et qui t'alTeurera fon humeur fugitive. 
Si du charmant defir d'avoir fa liberté. 
Son Efprit inconftant eftoit jamais tenté. 
Pourveu queje te plaife, il ne m'importe guère, 
Quej'attire fur moy les difcoursdu vulgaire • 
Des plumes dont ton chef eft aujourd'huy paré 
Un bouquet éclatant fur ma tefte arboré 

I 3 Fera 
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Fera connoiftre à tous ma conquefte impoffiWe, 
Et qu'à tous, forsàtoy, jôfuis inacceflible. 
Et toy , prcn ce ruban qui noiioit mes cheveux , 
Comme un gage afifeuré de mes finceres vœux. 
Quand tu me le rendras ce bien-heureux fim- 
bole , 

Tu verras fi je fuis Princeffe de parollc , 
Et fi de te changer j'eus jamais le defir. 
Détache donc ta plume , & me donne à choifir ; 
Expofons aujourd'huy nos faveurs dans la lice. 
Si l'on rend par des vœux la fortune propice > 
Tu dois tout elperer de ceux queje feray. 

Tancrede. 
Puifque vous le voulez , je m'y prefèûteray. 

Isabelle. 
Remportez en l'honneur. 

Tancrede. 

^ Tout me fcroit poflible , 
Si Texcez de l'amour rendoit, l'homme invia- 
cible} 

Mais la Fortune injufte au choix des plus heureux 
Ne jette point les yeux fur les plus amoureux. 

Isabelle. 
Mené moy chez le Roy , quoy que dans mon 
affaire 

Le vent de la faveur m'ait efté fort contraire. 
Je viens icy pourtant remercier le Roy , 
De tout ce qu'en (on nom l'on a fait contre moy. 
Maisje connoy la Cour, & par expérience j 
Je fçay qu'il y faut eftre armé de patience , 
Y foufFrir des affronts, faire des complimcns > 
Et payer desreffus par des remercimcns. . 
Voicy le Roy qui vieet. 

Tancrede. 

Ma Princefle,il me femble 

Qu'il 
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D E Mr. s c A R O N. 199 

Q.u*il n*eft pas à propos que ion nousvoyeea- 

lemble , ^ 
Pour certaines raifons. 

Isabelle. 

. ç ^ , Vous craignez Ja faveur, 

A Et taites bien, Tancrede. 

Tancrede. 

«. , - Ha, non, fur mon honneur; 

Auprès de vous , objeft à mon ame adorable, 
' La faveur de la Cour m'el^ peu confiderable. 

SCENE II. 

I LE ROY, CAMILLE. 

Le Roy. 

TU meritois fans doute un plus heureux 
fuccés : 

Mais ne t'attrifte point du mal-heur d'un Proce's, 
La faveur de ton Roy peut à ton avantage 
Faire plus, qu'un Arreft n'a fait à ton dom- 
mage. 

sM Salerne eit un Eftat , dont la pofTefTion 
' " Eltoit un digne objet de ton ambition : 

Mais , à quelque haut poincl que la tienne te 
porte , 

Pour t'y faire arriver ma main eft aflez forte. 
On te ravit Salerne ; ïl n'y faut plus fonger : 
Sous la rigueur des Loix chacun fe doit ranger. 
Tout le bien d'Ifabelle , & toute fa dépoiiille. 
Ne vaut pas ce qu'un Roy te donne dans la 
Poliille i 

Je t'en fais Gouverneur, & ce Gouvernement 
Des bien-faits de ton Roy n'eft qu'un commen- 
cement. 

I 4 C A- 
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C A M 1 L L E. 

Vous iurmonte2.desCieux lamauvaifc influence- 
Ce qu'un fort rigoureux refufe à manaiflance, 
M Vft doublement rendu par voftre Majelic i 
Etjeferois perdu, fije ne 1 eu fie eflé. 
Jen'accuferay point mes Juges d'injuftice. 
Et ne me plaindray point d'un Arrell peu pro- 
pice, 

J'obeïs à celuy qui m'a dépofledc j 
Sij'avois eu bon droit, on me l'auroit gardé. 
Mais je ferois bien voir que ma belle adver- 
faire ; 

Si voftre volonté nem'eftoit point contraire, 
Devroit perdre Salerne, & qu'un Eftat Toû- 
mis 

A de pareilles mains rit à vos Ennemis, 
Fait revivre aux François leurs mortes efperan* 
ces , 

Et joiier les reflorts de leurs intelligences : 
Er je dirois bien plus. 

Le Roy. 

Tu n'en peux dire alTezi 
Ne rcfpe£le perfonne, & dy ce que tu fçais. 

Camille. 
Sire, je fçay fort bien que cette ambitieufe. 
Oubliant fon devoir en fafortune heureufe. 
Entretient grand commerce avec vos ennemis ; 
Et je leprouverois, s'il me Teftoit permis. 
Si , par un ordre exprés de voftre main Royale, 
Fouillant cxadlement chez cette déloyale , 
j€ trouvois un papier qu'elle tient bien caché , 
Qj^la convaincra d'avoir le François recherché. 
Et de devoir donner par fon Eftat entrée, 
A la flotte qu'on fçait devant Marfeille ancrée, 
Qin^menacc nos bords^iJc qui vient contre vous. 
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Par la force appuyer les dcfleins des Anjous. 

L E K o V. 
Je fçay que des François les fecrettcs pratiques 
rîous menacent encor de fpevStacles tragiques , 
Que TEftat efl; remply de Preflres dangereux, 
Aulîi traiftres pour moy, que fidèles pour eux. 
Je n'er^foupçonnois point la Princefle Ifàbelle. 
Que fi tu peux prouver ce que tu me dis d'elle 9 
Non feulement Salerne, & ion bien font à toyj 
Mais ma Cour te verra le Premier après moy- 
Vien,je te vay donner Tordre que tu fouhaittes ; 
Sois prudent, pren ton temps, tien leschofes 
fecrettes, 

es gardes te fuivr.ont : Mais la voicy venir; 
on Ame en la voyant ne fc peut retenir , 
Et, quoy que de cacher mon courroux, il m'im- 
porte, 

Mon premier mouvement fur ma raifon rem- 
porte, 

Diffimulons pourtant, 8c ne luy difons rien ; 
Princefle , on vous rend donc Salerne , 2c voftre 
bien ? 

SCENE III. 

ISABELLE, LE ROY, 
CAMILLE. 

Isabelle. 

OUy, grand Roy, la Juftice enfin me re- 
ftituë 

Ce qu'on m'avoit ravy de puiflance abfblue j 
Les Loix m'ont protégée, & vous les foûtenez. 
Je reçois par leurs mains ce que vous me donnez : 
Ainfi desjuftes Rois le Protecteur fuprême, 
N'clloigne point fes mains de voftre Diadème, 

I S En 
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En foûtienne le fonds , & vous fàOe vainqueur 
Par tout où vos exploits fuivront voflre grand 
cœur, i 

Le Roy. 
La Juftice en vos biens vous ayant reftablie » 
Songez à conferver une fi bonne Amie , 
Elle rend les Eftats , & d'un pouvoir 'égal , 
Elle les fçait ofter quand on en ufc mal. 

Trancrede. 
O.» que cette reponce , & que ce froid vifage, 
A ma tranquillité font de mauvais prefage ! 
Qu'un Favory de Roy peut nuire & contre luy ! 
Que l'innocence eft foible, ôc trouve peu 
d'appuy î 

-Jf * 




li E 
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LE FAUX 



ALEXANDRE 

COMEDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE III. 

lODELET, LEANDRE. 

I O D E L E T. 

Ou S vous mourez d'amour î ômo- 

lefle ! ô moIefTe 1 
Que tu caufès de maux à la pauvre 
jeunefTe! 

L E A N D R 

Cher amy, tes confeils font icy fuperflus , 
Et mefme font fafcheux : ne m'en donne donc 
plus. 

I o D E L E T. 

Bon fi je n'avois pas inrereft en la chofe y] 
Mais feul je pâtiray de la Metamorphofe, 
Et puis, ayant raifon 

L E A N D R E. 

Et (ije n'en ay points 
M'en veux- tu faire avoir,Pedât au dernierpoincl? 

I o D E L E T. 

-Aprésavoir bien fait les fous, Scl'un & l'autre^ 
Moy tenant mapavtic^ôc vous tenant ia voltiv 

I 6 Moy 
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Moy faifant l'Alexandre, & vous l'Epheftion, 
Si l'on va découvrir la transformation, 
Nous ferons pour le moins le fujet d'une Hiftoire, 
EHoignons nous d'icy, 11 vous me voulez croire ; 
Reprenezle chemin de voftre Régiment, 
Sans faire plus long- temps l'amoureux de Ro- 
mant; 

La plus courte folie eft toujours la meilleure. 

L E A N D R E. 

Ilfaut que je poflcde Aminte, ou queje meure ! 

I O D E L E T. 

Le Coufin qui l'efpoufe eft p6urtant arrivé. 

L E A N D R E. 

II efl: vray, mais,jecroy qu'il n'aura pas trouvé 
Grande correfpondance en là belle Coufine. 

I o i> r: L E T. 
Pourquoy non ? Il eft jeune Se de fort bonne 
mine. 

L E A N D R E. 

A vecque là Jeunefle, & fa mine, il déplaift. 
Et mefrae il eft hay, débauché comme il eft : 
C'eft un homme perdu dans le vin, dans les fem- 
mes, 

Q^lon ne voit point ailleurs que dans les lieux 
infâmes ; 

Glorieux, fanfaron, poltron au dernier poin£l j 
Qi^fouvent a querelle, & qui ne fc bar point 
D'un efprit mal tourné, de nai (Tance vulgaire. 
Un Perele voulant, de peur de luy déplaire, 
Aminte l'a voulu ne leconnoiQànt pas ; 
Mais elle aimeroit mieux aujourd'huy le trépas; 
Elle mefme aujourd'huy m'en a fait confidence : 
Juge fij'ay fujet d'avoir de l'efperance. 

I o D E L E T. 

Je voudrois bien parler, fi vous le trouviez bon. 
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DE Mt. S C A R O N. 

L E A N D R E. 
I O D E L E T. 



205 



ï 



Un certain Marquis prend les eaux à Bourbon, 
Un vieil Seigneur Anglois vient avccque fa fille , 
Qui furpanTe en beauté le Soleil quand il brille. 
Cet Ange lumineux embrafe le Marquis , 
Qui defcouvre fa flâme à l'un de fes amis , 
Ce femblables fecrets fréquent depofitaire ; 
Cet Amy franchement dit qu'il n'y fçait que faire 
Ce Marquis aufTi fou qu'il croit l'eftre bien peu, 
l^a raifon fort malade, & l'efprit fort en feu, 
Croit que fi fou Amy contrefait l'Alexandre, 
Ce Phœnix de beauté Ce pourra lailTer prendre j 
&ans plus fonger à boire, il déloge un beau jour. 
Et va fur le chemin fcandalifer un bourg. 
Par l'eftrange harnois dont cet Amy fidèle , 
I our plaire à ce Marquis defpourveu de cervelle, 
S'eft armé dans Moulins : PeriflTe malement. 
Quiconque eft inventeur de tel déguifement. 
Que le diable d'enfer n'ait mis dedans la tefte , 
De ce pauvre Marquiscette noble conqucfte. 
Et n'ait mefme fourny ce harnois mal-heureux, 
Pour caufer un grand mal au Marquis amoureux , 
Et taire à fon Amy partager l'infortune, 
C'eft une chofe vraye & (ans réplique aucune : 
Ce beau couple de fous, faifànt bien les plaifans. 
Et donnant dans le Bourg à rire aux PaVfans, 
Le Marquis plein d'cfpoir , fon Amy plein de 
crainte, 

Voicy venir l'Angloisavec fa fille Ainmtc. 
On leur pailedcsFous.l'Angloisauiïi fou qu'eux. 
Et fà fille auffi folle, en deviennent tousdeux 
Si fous, que tous ces Fous, font un gros de folie. 
Et tous quatrc>§i leurs genspartent de compagnie. 

Les 
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Les voilà dans Paris un Hymen accorde ; ^ • 
Vient ofter au Marquis (on efpoir ma) fondé. 
Le Marquis extravague, on defcouvre fa feinte 5 
Il faut fe retirer ûns efpoufer Aminteî 
L'Alexandre y reçoit quelques coups en fortanr, 
Le Marquis par mal-heur en reçoit bien autant , 
Et tous deux font enfin dans une Prifon noire , 
Comme fourbes logez : icy finit l'Hiftoire. 

L E A N D R E. 

Hé bien ? qu'inferes-tu de ta narration ? 

I O D E L E T. 

Un affront, ou du moins grande confufon. 
Vous aimez une fille à fon Coufin promife ; 
Le plus grand fou des fous qu'abreuve la Tamife, 
Son Pere, eft des Vieillards le plus grand con- 
tcftant , 

Et fa Vieille moitié qui du moins l'eft autant , 
S*eft mis dans fon efprit que fa fille eft tant belle. 
Un Prince feulement peut-eftre digne d'elle; 
Et qu'un moindre party ne luy peut eftre égal. 
Le Pere d'autre partdefire bien , ou mal , 
Qu'un Neveu de fon nom , foit l'efpoux de (à 
fille, 

Et le Reftaurateur de (à noble famille. 
Sa femme y contredit, & veut un Grand Sei- 
gneur. 

Là-deffiîs vous penfez, Monfieur le fubomeur , 
Que Ces fous de Parens vous la laifTeront prendre, 
Si je fais bien le fou fous le nom d'Alexandre ! 
Et de grâce, eft-ce avoir lejugement bien fain ? 
Confiderezun peu quel eft voftre deflein ,^ . 
Comme il eft entrepris contre vent 3c marée. 
Et que la rciiftire en eft mal alTeurée , 
Et qu'une fourbe enfin eft un lafche moyen , 
Pour gagner d'une femme, ou le coeur ou le bien. 
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La réputation vaut bien une Maiftrefle. ■ 

L E A N D R E. 

Le mérite d'Aminte excufe ma fciblelfe j 
l'-Amy, fi tu fçavois tout ce qui s'elt paflTé , 
C'eft ce que toy, ny moy, n'aurions jamais penfc. 

1 o D E L E T. 

Qu'eft-ce? 

L E A N D R E. 

Tu le veux donc fcauoir. 

,1 o D E L E T. 

Oiiy, j*en enrage. 

L E A N D R E. 

Je receufs de fà part hier au foir un mefTage, 
Par ]c moyen duquel tant qu'a duré la nuit , 
Je Tay veue à mon aife. 

1 o D E L E T. 

Et tout ce qui s'enfuitj .... 

L E A N D R E. 

Je ne vis pas cela. 

I o D E L E T. 

Tant pis : & noftre Hiftoire ? 

L E A N D R E. 

Elle la f^aif 

I o D E L E T. 

Tant pis: Fuft-elle fans mémoire. 
Autant que vous auez cfté (ans jugement. 
De reculer ainfî noftre déguifement, 

L E A N D R E. 

Elleconnoift parla Tamour' que j*ay pour elle. 

I o D E L E T. 

Elle connoift par là voftre peu de cervelle : 
Si nous n'avons pas là , vous ik moy mille coups , 
[je veux pafler par là pour plus grand fou que 
vous. 

L E A N D R E. 

Et t'ayant dit qu* Aminte eft à demy gagne'e. 

Et 
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Et que de Ton Confin elle eft fort éloignée , " 
Et qu'elle m'aime autant qu'elle luy veut de 
mal , 

Quand tu viens contefter, n'es-tu pas un brutal ? 

1 O D E L E T. 

Et n'en eftes-vous pas plus d'un , & plus de 
mille ? 

D'avoir un tel deflein en une telle ville ? 
Et n'en démordre point , fçachant bien que de- 
main 

Aminte & fon Coufin fe donneront la main ? 
LaNopce 

L E A N D R E. 

De deux jours elle ne fc peut faire. 

1 o D E L E T 

Pourquoy non ? 

L E A N D R E. 

l'ay mis ordre à reculer l'afFairc. 

I o D E L E T. 

Et ces deux jours paffez ? 

L E A N D R E 

Quelque antre invention. 
Redonnera l'efpoir à mon affeâion. 
Deuxjours de temps me font d'une importance 
extrême. 

I o D E L E T. 

Et ne fçauray-je point ce nouveau ftratagéme. 
Qui doit refufciter nolli e Amour aux abois ? 
Moy qui fois tout pour vous,& plus que Je ne dois? 

L £ A N D R E 

Tu (çais bien que fa mcre eft folle , 6c fans re- 
mède. 

I O D E L E T. 

Et fon mary ne l'eft pas moins. 

L £ À M P R £ 

Elle poiïede 
L'ef- 
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L'écrit de ce Mary , 

i o D E L E T. 

Ces Nopces toutesfois 
Se font en ticpit d'elle, ôc non pas de fon choix. 

L E A N D R £. 

Tu fçais que {à Marotte cil d'avoir pour fon G en- 
dre 

Il Prince, un Grand Seigneur, qu'elle voudroit 
voir pendre 
jCe beau Felton ; enfin qu'elle fera rumeur, 
' S'il fe vient prefenter quelque party meilleur. 
. pemain un Grand Seigneur vient demander 
i., Aminre, 

f Devant qu'on ait connu que ce n'eft qu'une 
* feinte, 
upil Èt qu'on ait appaifé la Mere là-delTus , 

/ I Je veux que fes effort s foibles, & fuperflus 
** I Ne faffent que du bruit, Au moins en tireray-jc 
Quelques jours de répit. 

1 o D E L E T< 

Et cela vous allège, 
^ \ Leandre. 
Tu ris! 

I o D E L E T. 

Ouyda,je ris, mais c'eft en enrageant. 
Leandre. 
Rire du mal d'autruy, c'eft rire en outrageant. 

C. I o D E L E T. 

K î Tafcher de vous guérir, c'eft donc vous faire ou- 

m 1 "'^ge- 

Vous ne pouvezjamais me fafcher davantage. 

Leandre. 
Hé mon Dieu ! prens-tu garde à mes brutalitez. 

1 o D E L e T. 
Et quand vos beaux deffeins feront tous avortez. 
Que ferons- nous encor ? 

L £- 
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L E A N D R E. 

Ne fçachant plus que faire, 
J enlevé , )e me bats , & je me defefpere. 

lODELET. 

Et quel eft ce Seigneur fuppofé ? 

L E A N U R E. 

C*eft Stilpon. 

Iodelet. 

Où , Diable , avez vous pris cét infigne fripon ? 

L E A N D R F. 

Hier,je le renconrray par bon heur dans la ruè". 

I O u E L E T. 

Il faut que vous croyez que le monde eft bien 
grue ! 

Er,quoy, fans équipage, & fans train, un Filou? 
Paflera pour Seigneur ? ma foy , vous eftes fou. 

L E A N D R E 

Je le fuis, cher Amy plus qu'on ne peut le dire. 
Mon mal de jour en jour s'accroift,ôc devientpire 

Iodelet. 
Je ne dis donc plus rien , car i*y gagnerois peu. 

L' e A N D R F. 

Retirons- nous , voicy le Comte & fon Neveu. 

SCENE IL 

LECOMTE DE LA TOUR, 
F E L T O N. 

Le Comte. 

VOn$ dites donc , Monfieur, qu'en lifant la 
Caffandre , 
Il s*ell: imaginé qu'jl eftoit Alexandre ? 
Du fameux Dom Qu^ichot , c'eft marcher furies 
pas. 

Dom Quichot eftoit fin , celuy-cy ne l'eft pas ; 

C'cft 
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C'eft un fou véritable , & qui me fait bieni. 
II eft epnsd'Aminte, SclayditTon martyre 
En des termes plai fans, oùparoift tancd'efp 



2X1 

rire; 



rit 



Qoe je ne doute point, Jorsque Ton mal lepnt, 
Qilil n en n*air eu beaucoup : mais la mélancolie 
Qui donne de TEfprit , donne aulTi la folie. 
Celuy qui l'accompagne eft un homme bien fait, 
Um lent Ton Gentil-hùmme,& fort peu fon valet 
Il eft homme d'efprit, il a dequoy dépendre. 
Et tous les foins qu'il rend à ce pauvre Alexan- 
dre 

Sont bien pluftoft les foins d'un véritable amy . 
que d un fnnpie valet qui ne fert qu'à demy. 

F E L T O N. 

Mais ne peut on fçavoir , ny fon nom, ny 0 race? 

LeComte. 
On les doit bien chacher après cette difgrace. 
Pour moy, je croy qu'il eft homme de qualité. 
Qui devient f jrieux s'il n'eft en liberté 
Tel qu'il foit, je prendray plaifirdefafolie, 
fuis qu il n eft pas de ceux qu'on enferme , ou 
qu on lie. 

. „ F E L T o n: 

D ou vous eft-il venu ? 

Le Comte. 
p - Revenant de Bourbon , 

tt" - mémoire en a perdu le nom , 

Un Cheval mort me fît deux ou troisjours atten- 
dre, 

Jufqu'à tant qu*on m'en puft trouver un autre à 
vendre. 

Ce fou depuis huia jours qui logeoit dans ce 
Bourg, 

Vifitant tout le monde & les lieux d'alentour , 
i'ar mon Hofte introduit vint me rendre vifite 5 

Me 
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Ma fille pour le vaincre eut aflez de mérite. 
Il fe dit fbn Efclave, & luy rend mille fbinsj 
Elle y prend fon plailîr,ie ne l'y prens pas moins. 
Il nem'cft point à charge, il donne, il faitdef- 
pence , 

Et fes gens ont pour moy beaucoup de de'ference; 
Il ne parle jamais qu'avec authorité , 
Et conlerve partout beaucoup de gravite : 
Quelquefois fes difcoursfbnt dVn homme bien 
fage. 

Et Ton le croiroit tel dans un autre équipage. 

S C E N E I I I. 

L 



I 



ODELET, LEANDRE, 
LE C O MTE, F E L T O N, 
AMINTE, LA COMTESSE, 



El o D E L E T. 
Pheftion. 

Le ANDRE. 

Seigneur 

I o D L L E T. • 

Viens à moy, cher amy. 
Depuis qu*Amour ma pris, je ne dors qu'à demy , 
Mais les Grands Conquerans dorment moins que 
les autres 

Ha, Comte, vous voicy ! cet homme eft-il des 
voftres j 

Le Comte. 
C'cft mon Neveu. 

I o D e L E T. 

Pauvre homme ! avez vous des Neveux ? 
Les Parens ne font bons qu'à blanchir les che- 
veux , 

Ces meubles fuperflus dedans une famille 
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DE Mr. S C A R O N. zty 

A ceux qui comme vous ont une belle fille , 
Ne font bons qu'à la guerre, où le plomb d'un 
moufquet 

Les réduit toft ou tard à leur dernier hoquet. 
Le Comte. 
on Neveu vaut beaucoup. 

I o D E L E T. 

Tout Oncle en dit de mefmc, 
t chacun icy bas eft fou de ce qu'il aime. 
,a Taille en eft airezpaffable, mais du cceur 
n a t'il? eft-iljufte? eft-il homme d'iionneur^ 
Souvent un corps bien fait eft la maifon du vice» 

F E L T o N. 

IJ'ay grande paffion de vous rendre fervice. 

I o D E L E J 

'C*eft difpofition, fans doute, à la vertu 

iQi^ie d'cftre officieux. A propos, d'oLi viens- tu? 

Abfcnt depuis hier au foir. 

L E A N D R E. 

Certaine affaire 

Me fit coucher dehors. 

1 o D E L E T. 

Ce n'eft pas là me plaire » 
Queje n'entende plus que l'on ait découché. 

L E A N D R E. 

Je ne puis plus long-temps vous cacher mon 

Péché î 
J'avois fait la débauche. 

1 o D E L E T# 

Amy ville &Beuvante, 
Tu n'as en tout ton corps que la vertu mouvante. 
Et tant foit peu d'inftind , ô î que les Grands 
Héros 

Sont differéns de ceux qui ne font que Zéros, 
Dés bons à rien. 

L E- 
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L E A N D R E. 

Grand Roy, Plurarque en voftre vie , 
Vous fait pafler pour un Ivrogne. 

1 O D E L E T. 

En compagnie. 

On m'a veu beuvoter quelquefois j mais le vin 
N*eft pas incompatible à mon Eftre Divin , 
C'eft le vice des Grecs. Feu Philippe mon Pere , 
Au moins TEpoux mortel de Madame ma Mere , 
Car on fçait que mon Pere eft Jupiter Ammon, 
De vousdire comment, c*eil un trop long ferme 
Philippe donc, beuvoit, dit-on > comme unj 
efponge , 

Et moy beuvantauflj , fouventefoisje fonge, 
Qnoy qu'il n'ait point de part en ma production, 
QVil avoir quelquefois communication 
Avecque la moitié , vous m'entendez ? ma Mere 
Me donna du Divin du cofté de mon Pere j 
Et fon Efpoux eftant un homme fort vineux , 
Elle devint vineufe : ainfi je tiens des deux , 
Je fuis homme vineux , & Divin toutenfemblc^ 
£ft-ce bien raifonné ? cher Amy> que t'en femble 

L E A N D R E. 

Voftre Maiftre Ariftotc auroit moins raifonné. 

1 o D E L E T- 

O le Maiftre Pédant qu'on m^avoit là donné î 
r. Mais voicy mon Soleil ; la pefte, comme il brillel 
Comment avez vous fait une fi belle fille ? 
V fuftes-vous long-temps dîtes en vérité ? 
Je veux me faire aufTi quelque Poflerité* 
Comte, vous ricanez ! 

Le Comte. 

Je risdefouvenance. 

I o D E L E T. 

Rire de la façon c'eft une impertinence^ 

N'y 



DE Mr. se ARON. 

N'y revenez donc plus , je le dis en pafTant ; 
Entre amis , un confeil n'eft jamais offençait. 
Belle , pour quij'auroisfait affront à Roxane , 
fct mefme a Statira ma Divine Sultane, 
Angloife comparable à la Reine Stuard , 
Unie a ma fanté comme du Bezoard , 
Ayant misa vos pieds le vainqueur delà Terre. 
•Les chagnns ofent-ils vousdéclarer la guerre > 
cependant je remarque un air fort nubileux , * 
.^ilLie mefle au beau temps de vos yeux lumi- 

tneux. ^ 
A M I N T E. 
en ay pas bien dormy cette nuit. 
I o D £ L E T. 
, . ' Cho/èeftranee' 

enay pas mieux dormy que vous, ô petit An- 

nous rympatirons!Carj'aime,& vous aime2> 
î.t de mefmes defirs nos Efprits animez 
nfpireront nos cœurs de s'unir l'un à l'autre ; 
ainfi ne foit,le mien me bat,que fait le voftre? 

, , A M I N T E. 

1 ne me bat pas moins. 

I o D E L E t; 

hr^..a'r.^ r t r J^"^econnois en cœurs» 
Epheftion, % luy fur fes yeux mes vainqueurs. 

petits impromptus, comme tu fçais bien faire» t 
»esycuxontdu rapport avec l'Aftie Solaire, 
u silhaloient mon teint, comme l'Aftre des 
Cieux. 

;aurois un Parafol.Grand pouvoir de deux yeux' 
que nontpu fur moy cent mille mains ar- 
mées , 

:ent mille combattans, cent nombreufes armées. 
Jeux yeux que creveroit le moindre camion , 

Fer. 



r 
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Feront bien-toft mourir le plus grand Champion 
Que 1*011 ait jamais craint fur la Terre & fur 
l'Onde . 

Depuis que Champions incommodent le monde. 
Epheftion fay donc ; ainfi que je t*ay dit. 
Sur fe.î yeux mes vainqueurs quelques Vers à 
crédit. 

Et dautant que tes Vers font autant de myfteres» 
Ses Oreilles fans plus en foient dcpofitaires. 
Madame, à cet Amy vous pouvez tout fier. 
A propos, vous allez, m'a-t'on dit, marier 
Voftre fille. Qiel eft celuy qu'on luy deftine j 

L E C O M T E. 

Mon Neveu, (bn Coufin. 

I o D E L fr-T.' 

. Avecque fa Confine ! 
Que ne luy donniez vous un autre qu'un Coufin. 
C'eft avoir de bon fens un petit magazin ! 
J*ay veu plufieursCoufins peu cht ris des Cou fines. 
C'eft emplir fa maifon de Nopces inteftines. 
Coufin, vous vous chargez d'un très pefant far- 
deau. 

Coufin, le bon n'eft pas toufiours avec le beau * 
Non qu'elle ne foit bonne Aminte,8c plus qu'une 
autre,* 

Mais eftes-vous fon fait autant qu'elle eft le 
voftre ? 

F E L T o N. 

Je puis tout efperer par mon afFe£i:ion. 

Iode l e t. 
Hé voilà pa<; défia trop de préfomption. 
Apprenez l'Art d'aimer en lifant la Cafiandre ; 
Ce Livre ment fouvent en parlant d'Alexandre; 
II me fait roide moi»t, & peu s'en faut cocu : 
Malgré l'Autheur pourtant, grâce aux Dicux,j*ay 
vefcu. II 
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DE Mr. se A R 0,N. 

Ufvok penfion de ce Scyte Orondare > 
^^"^^°^"^^"^"«y dans Ton Livre, il le ioue, il le 

Je le veux régaler, car il m'a diverty. 
Vous ne me dirres point fi vous avez difpenfe. 
Quand Jes mariez vous ? y ferez vous defpenfe ? 

!• eront-iJs bande a part ? ferez vous le Parain 
f De leur premier enfant ? Qu'a t 'elle de douaire > 

v^^f ^t?^ ^ ^ ^'Oncle & le Beau-pcre , 

: Et doublement ainfi vous leur ferez fafchcnx , 
: Et leurs enfans feront vos fils i?c vos ncveur. 
: Çfperez vous bien-toll de retourner à Londrc ? 

1 ''dre i ^^^P^'"- 
Je n'en fuis pas preffé, je tiens tout refpondu. 
Que plaifir de parler fans cftre interrompu î 
Qjekuesnecemtez que je ne vouspuisdire 
Me font fortir bien vifte. A quoy diable tant rir^-? 
,,,, . ^ E Comte. 

He bien ? qu'en dites vous ? 

F E L T O N. 

^ > . . ^ue vous m*avie7 dîr 

Qu'avant qu'il d^evinft fol, il avoitde l'efprir 

De fon Epheftionj\y b?en\4 davantage , 

Et cet Epheftion qui ne le quitte point, 
Ert homme de mérite, & fage au demi;» poinfc. 

T« l y A M I N T E. 

Je ne le fçay que trop qu'il a bien du mente. 

Monfieur,il feroit temps défaire la vifite 
IDontje vous ay parlé. 

^ Le 
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L E C O M T E. 

Je le veux> allo ns- 

A M I H T E. 

O TElpoux incivil autant que mal choifi l 

L E C O M T E. 

Ma fille, je reviens fur mes pas, pour vous dire 
Que le temps anefté demain au foir expire : 
Voftre Coufm Felton vous efpoufe demain ; 
Donnez luy voftre cœur en luy donnant la main , 
Pour reparer par là la defobeiffancc , 
Qui vous a fait quafi perdre ma bien- veillancc. 

A M X N T E. 

Mon Pere 

LE c o M T EJ 

Je fçais bien tout ce que vous direz; 
Faites ce que je veux, où vous en paftirez. 
Voftre Mere Vous gafte. 

A M 1 N T E. 

Et mon Pere me tue : 
Helas! de quels ennuis me vois-je combatuë î 
Et, pour me délivrer de fes fiers ennemis. 
Que les derniers efforts ne me font-ils permis. 
L'Amour, & le devoir dans mon cœur fecombat- 

Leurs forces vont croiffant, & les miennes s ab- 

battent; • a- 

C*eft le fuccez douteux de ce trouble mteftm , 
Qni doit finir leur guerre, & faire mon deftin. 
Mon choix à l'un des deux peut donner la vi 

cloirej 

Je le donne à Tamour, fi mon cœur j en vcu 

croire, -r 
Je le donne au devoir fi j'en croy ma radon^ 
Mais que dira mon cœur de cette trahifon ? 
O raifoû û fouveot , mais en vain, invoquée , 
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De vos fages confeilsje me fuis trop mocquée, 
^our avoir droit encor de vous en demander- 
Et puis, fuis je en eftat de m'en pouvoir aider > 
Pleine comme je fuis d'une flâme infenfée, 
Qni de mon ame efprife a la vertu chafTée 
Jay fuivy, malgré vous, le confeil de mes yeux 
Queje connois trop tard eftre pernicieux. ' 
ils attirent fur moy d'un Pere la disgrâce • 
Mais auffi de ce Pere, ils tirent leur audace • 
Si ce Pere eftoitjufte, ils feroient innocens \ 
Tels qu'ils furet toujours pendant mesjeunes ans. 
Dure &jufte rigueur des Joix que je m'impofe, 
^ipoux qui de mes maux es Veffed & la caufe, 
P ère qui veux forcer mon inclination, 
■ Et vous, aimable objet de mon affedion , 
Qije je n'ûfe nommer, ny regarder fans crime, 
hjihn mes paffions dont je fuis la vidime. 
Donnez moy du relafche, ou faites moy mourir • 
bi lous voftre pouvoirje n'avois qu'à foufFrir, 
Je fouftrirois alTez une flâme cruelle j 
Mais vous m'avez rcnduè,& folle & criminelle 
Maisje me voy par vousreduitte à tel mal-heur! 
qujl taut que ma vertu me quitte ou mon bon- 
heur. 

Ma Mere vient icy:faut-il qu'on me furprenne , 
Danslefunefte eftat où m'a réduit ma peine î 
^ A Comtesse. (pleurs; 

C2uoy? ma fille, toujours vous répandrez des 
Voftre Pere pour nous a d'eftranges rigueurs ! 

^Maisj'en ufebien mieux que vous.jeluy fais tefte; 
S'il gronde d'un cofté, de l'autre je tempefte. 
Quand il me recherchoit, il cacboit fon humeur , 

'Ce n eftoit que refpea,ce n'eftoit que douceur, 
11 me faifoit des Vers,me donnoit des Mufiques, 
Me regaloit fouvent de prefents magnifiques : 

^ z Qui 
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Qui Tauroit jamais crû, qu'un feu fi violenf, 
Deuft s'amortir fi-toft ou devenir fi lent ? 
Le fourbe a bien changé de vie 6c de langage , 
Depuis lejour fatal de noftre mariage : 
Depuis qu'il fe voit Maiftre abfolu de mon bien. 
Il fait tout à fa tefte, 6c me compte pour rien : 
Il veut que fon Neveu vous efpoufe, un foudrille. 
Ma foy,je ne veux pas fi mal placer ma fille , 
Ma'/oy, je en veux point de ce gendre inégal ? 
Mais je veux bié choifir,puis qu'on choifit fi mal. 
Je veux un Grand Seigneur , un Duc Ôc Pair , un 
Prince, 

On quelque Gouverneur d'une riche Province. 
On m'a parlé tantoft d'un Seigneur Tranfilvain , 
Qui demeure i^ry preft en attendant fon trainj 
Il eft mcognito, depiùs peu dans la ville j 
Sa Nation,dit-on, eft polie & civile : 
•Son Hoftc accompagné d'un Truchemtnt Fran- 
çois, ^ r 1 r • 
M'a dit, que vous ayant veuc une feule Fois 
Il eft efpris pour vous d'une cftime fi grande , 
Qu'au hazard d'un refus, il faut qu'ils vous de- 
mande. 

Celuy qui m'a parlé de fa part aujourd huy 
M'a fait un grand récit de fon bien & de luy : 
S'il eft tel qu'on le fait, je fuisfort refoluë , 
De choquer d'un Mary la puifTance abfoluë} 
Il peut bien di fpofer de mon corps, de mes biens , 
Mais non pas avancer à vos defpens lesfiens. 
Je fçay, côme il m'en prend, à caufc que ma Merc 
N'ofa pas s'oppofer au vouloir ce mon Pere , 
Alors qu'en d'efprit d'elle au voftre il me donna, 
Q^oy qu'il euft plus de bien que fon Neveu 
n'en a , 

Qu'il fuft tout autre chofe, 5c d'une autre volec,^ 
. ^ L'at- 
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L'affaire toutesfois fut faite à la voilée. 
Je fus mariée, il fut bien marié , 
Et dans Londre mon Pere en fut fort décric. 
Sans doute la rumer ne fera pas petite. 
Que fera voftrc Pere après cette vifite ; 
Commeje le connois il eft aflez brutal , 
Pour vouloir Pcmpefcher, ou la recevoir mal , 
Il ne manquera pas d'un venir aux injures , 
Comme il m'en dit fouvent beaucoup de bien 
dures ; 

Mais, fi de voftre part vous m'aidez tant foi t peu , 
Je feray bien du bruit, 8c vous verrez, beau jeu. 
Duy,je confentiray pluftoft qu'on vous enlevé , 
Que, de foufiFrir jamais que voftre Hymeu sV 
cheve. 

Enfin,encorc un coup, fî vous me fécondez. 
Je vous rends leurs defleins rompus ou retardez» 
Ne plurez donc plus tant, ma fille bien aimée » 
Si voftre Pere fort à Theure accouftumée. 
Nous pourrons gouverner ce Seigneur à loifir; 
S'il eft bien voftre fait,je mourray de plaifir. 

A M l N T E. 

Helas ! à quel efpoir dois-jc cncor prétendre ; 
Si ce n'eft que la mort me vienne bien-toft pren- 
dre ? 

D'une Mere imprudente, 8c d'un Pere obftiné , 
Que peut-il m'arriver qu'un fort infortuné? 
Fin dn premier A^ltt. 




ACTE 
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ACTE II. 
SCENE PREMIER. 

BEATRIX, ISABELLE. . 

B E A T R I X. 

JE ne le ccle point , je fuis fortcurieuft 
Et principalement d'une affaire amourcufè^ 
Isabelle. 
J'ay donc bien,Bcattix,dequoy te contenter. 

BEATRIX. 

Et mo7,j*ay grand deflein de vous bien elcoutcr. 

ISABELLE. 

Mais qourquoy ce matin n*cs-tu pas revenue ^ 

BEATRIX. 

La Vieille malgré moy, m'a long-temps retenue» 
tlle s'eft attiffce, & m 'a fait cnraccr « 
Parle récit tafcheux de certain Etranger , 
Qui devroit efboufer fa fille ce dit-Elle ; 
Elle a pour voftre Frère une haine mortelle , 
Et quoy qu'il fe marie à fa Fille aujourd'huy , 
EUejure tout net, qu'Elle n'eft pas pour luy : 
Sa Fille de fa part en eft: fort cfplorce. 

IS ABELLE. 

Elle aura beau pleurer, la chofe eft afTcurée. 
O Dieu ! fi cet Hymen n'alloit pas s'achever , 
Quel plus grand accident pourroit-il m'arriver ? 

BEATRIX. 

L'accident fèroit grand pour Monfieur voftrc 
Frère. 

Isabelle. 
Cet accident feroit ma dernière mifêre : 
J'en mourrois, Beatrix. 

BEATRIX. 

Je ne voy pas comment. 

I s A- 
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Isabelle. 
Tu le fçau ras bien-tort, efcoute feulement. 
J'aime, comme tu f^ais, de tout mon coeur Lean« 
dre > 

Le généreux Amy de ce fou d'Alexandre. 

B E A T R I X, 

Ce n*eft pas mal aimer , car, il eil fort bien fait j 
Mais eft-il riche afTez pour eftre voftre fait ? 

Isabelle. 
Un Efpoux Teft aflez, quand ilplaiftà (à Femme. 
Tu fçais bien les foupçons que font naiftre eji 
mon ame 

Les devoirs aflidus qu*à ma Coufîne il rend , 
Et tu f^ais bien^ufli le plaifir qu'EIle y prend , 
Que fa mine luy plaift, que fon Efprit l'enchantei 
Et s'il eft fon Amant , je la croy (on Amante. 
Pour m*en bien efclaircir par ton in ention. 
Je me fervis hier d'une allîgnation. 
Au nom de ma Coufine,il vint fous lua feneffre^ 
Et là je découvris les (ccrets de ce traiftre ; 
De ma Coufine Aminte, & Taccent & la voir, 
l'appris de luy qu'il l'aimç avecque violence ; 
Qu'il n'eft pas ce qu'on croit > mais d'une autr« 

importance , 
Employé dans la Guerre, à la Cour fort connu » 
Riche de penfions, & de fon revenu j 
Enfin, en qui je trouve un plus grand avantagCi 
Que mon Frère n'en trouve avec fon Mariage , 
Et que fon Alexandre eft un autre affronteur , 
Qui fertdans fesdefirs cet Aimable impofteur. 
O Dieu, qu'il eft charmant en (a cajolerie ! 
Combien facilement il obtient quand il prie î 
Me croyant ma Coufine, il me dit des douceurs , 
Capables de flefchir les plus rebelles cœurs , 
Mais , tant plus fes difcours me remplillbient djc 

fl^"^^' K 4 Tant 
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Tant plus lajaloufic angmentoit dans mon ame : 
Car enfin, ma Coufmc cft robjct de fcs vœux, 
Èlie a fans le fçavoir le feiil bien que je veux ; . 
Mais, par cette faveur qu'il croit avoir receuc / 
Sa palfion bicn-toft d'Amintc fera (ceuë j 
A la première veuë, il l'en entretiendra. 
Sansdoute,ce difcours d'abord la furprendraj 
Mais,commc elle l'adorcouje fuis bien trompée» 
De mon propre poignard je me feray frappée , 
Et Taflignation ne iervira de rien , 
Qu'à leur faire fçavoir leur Amour & le mien. 

B E A T R I X. 

Il faudroit découvrir à voftre On^e Tafïàire : 
Car, il peut arriver que (à fille 

Isabelle. Aucontraue, 
Si je la découvrois, il fortiroit d'icy , 
Et moins à luy, qu'à moy,je me nuirois ainfi. 
Je luy feray fentir quejc la fçayj je penfc , 
Puifq'on a toufiours peuralors que l'on offencc> 
me viendra prier de garder le fecret. 

B E A T R I X. 

il eft trop plein d'efprit pour n'eftre pasfècrer 
Veus luy ferez bien voir , qu'aux delfeins impof- 
fibles 

Il n'arrive jamais que des fuccés nuifibles. 

Isabelle. 
Il pai-lera (buventà moy jjene fuis pas. 
Grâce à Dieu, fâns beauté, làns efprit, f^nsappas , 
l'Amour fou vent fè gliffe en une confidence , 
Et c'eft-là, Bcatrix, toute mon Efperance. 

B E a T R I X. 

Elle vous peut tromper. 

ISABELLE. 

Alorsj'efclateray , 
Et de ma paflîonje me délivreray# 

SCE- 
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SCENE IL 



ISABELLE, BEATRIX, lODELET. 
Isabelle* 

I'Apperçoy la beauté qui m*a fait une playc. 
BEATRIX. 

Ce fou vient droit à nous. 

1 o D E L E T. 

En dcpit quej'en aye j 
Vous m*allez faire une infidélité ; 
Car,' ma foy, vous fentcz voftrc Divinité ; 
Et je {çay des beautcz par moy Divinifées ; 
Moins Divines que vous, & de moy , moins pri- 
fées. 

* * # ■• r 



se. 

I 

* 



(Cl 



{(îJ/i 




COME" 
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C 0 M E (D I E. 

ACTE PREMIER. 
SCENEPREMIER. 

FANTASSIN, BEATRIX. 

Fantassin. 

O V s aurons de Cocus une fertile 
année ; 

Puis que la mode vient de doubler 

l'Hymenée. 

Mais , pourquoy Dom Feranand a-t*il joint deux 
à deux , 

Les Niepccs de fa Femme, avecque fes Neveux, 
Pourquoy n'en faire pas du moins quatre Allian- 
ces ? 

B E A T R I X. 

Pour faire moins de parts du gros de Ces Finan- 
ces j 

Et parce que fa Femme ainfi l'a fouhaité. 
Le Vieillard ponéluel a fait (à volonté. 

Fantassin. 
Et ces hardis Mefficur$> fans connoiftrc Mefda- 

Sur 
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Sur h foy d'un Vieillard , les ont prifes pour 
Femmes ? 

Et, Mefclames auflî, (ans connoiftre Meflîeurs , 
En ont fait des Maris, ou plulloft des Seigneurs ? 
Sans compter Dom Fernand , le plus fou de fou 
âge. 

On devroit avoir mis, ces quatre fous en cage. 

B E A T R I X. 
Quand ton Maiftre fçaura, qu'un autre luy ravie 
La beauté qu'il aimoit, il en perdra Tefprit. 

Fantassin. 
L'étourdy qui l'efpoufe avant que la connoiftre , 
Perdra pluftoit Tefprit, que ne fera mon Maiftre 

B E A T R I X. 

Voicy nos Mariez Ce tenans par la main. 

Fantassin. 
Ils s'en repentiront pcut-eftre dc's demain » 
Ou dés demain pluftoft fc brouilleront enfem- 
ble. 

SCENE II. 

DOM FERNAND, 
D. I. D. S. 

Dom Fernand. 

BEnifle l'Eternel le Nœud qui vous aflera- 
ble. 

Si j'eftois , mes Enfans , homme à faire un 
Sermon , 

J'ay bien de la matière à le faire bien long. 
Apprenez (eiilementd'un homme de mon âge, 
Qin^n'eft pas peu Sçavant en fait de Mariage , 
Que tout homme d'honneur n'eft pas fe ma- 
riant 

C C Dif- 
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Difpenfé pour cela des dévoies de Galant, 
Et qu'on doit eftre après, comme avant l'Hy- 
mencc. 

Galant de la moitié que le Ciel a donnée. 
Là-delTus, mesEnfans, je prens congé de vous. 

D.I. 

Et ne voulez -vous pas demeurer avec nous ; 
Et fbupcr ? 

t). F E R A N D. 

Je ferois un fupernumcraire ; 
Et ma prefence, icy , n'ell pas fort neccflairc. 

Il for t. 

D. S. 

Retenons-k, mon Frère. 

D. I. 

II faut aller après; 
MaiSjje fgay fôn humeur, il ne viendrajamais. 

ih fortevt. 

SCENE I I L 

ISABELLE, LEONORE. 
Isabelle. 
Nfîn, ma chère Sœui-, nous (bnimes enchaif- 
nées. 

L E O N O R 
Et bien vifl:e,ma Sœur, & pour longues années. 

Isabelle. 
Mais peut-eftre, ma (ôeur, encore ignorez vous. 
Ce que fait une fille en prenant un Efpoux i 
Et que fe marier ce n*eft guère moins faire , 
Que s'enterrer vivante en un Couvent auftere. 
On a des mois, des ans dans la Religion , 
Pour cfprou ver (à force & fà dévotion , 
Er, fi raultcrité nous en paroift trop dure > 
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D E Mr. S A K u iN. 229 

Si nous nous ennuyons d*une eftroitte clofture, 
On fe peut repentir, comme Ton voit fouvent. 
Du trop hardy delTein de vivre en un Couvent ; * 
Mais, quand on a lafché la parole , 
Cet, O//^, dont dépend l'union conjugale. 
Quand on eft mariée un quart-d'heure , un mo- 
ment , 

Jufqu'à tant qu'un Efpouxfoitdans le monumét. 
On vit fousdesTyfansque lesloix authorilent. 
Et qui non feulement nos adions maillrifenr. 
Mais fur nos volontez eftendent leur pouvoir. 
Ils nous prefchent l'honneur, la vertu, le devoir j 
Et l'honneur, le devoir, & les vertus aufteres, 
Qtnfont pour nous desloix, font pour eux des 
chimères. 

Sçavoir dilîimuler les défaux de leurs mœurs. 
Sans murmure endurer leursmauvaifes humeurs. 
N'avoir point d'autre foin que celuy de leur, 
plaire , 

Et ne rien faire, enfin, que ce qu'ils laiflent faire , 
Renoncer pour jamais aux innocens plaifirs, 
Efclaves d'un Mary, n'avoir plus de defirs , 
PalTer toute fa vie avecque les Servantes , 
Elire de fes Enfans, Nourrices, Gouvernantes, 
Avoir pendant neuf mois à porter ces Enfans , 
Toufiours cftre en dager fous ces fardeaux pefans. 
Pendant que les Maris ne (bngeant plus en elles, 
Paflent les nuits au Bal, les jours dans les Ruelles, 
C'eft eftre honnefte Femme, & faire fon devoir , 
C'eft ce que nous ordonne un abfblu pouvoir , 
C'eft à quoy nous réduit la longue Tyranie , 
De ceux que nous nommons, 6c mon ame, 6c ma 
vie. 

Il leur eft tout permjs^tout nous eft deffendu ; ^ 
Ils difpofcnt fans nous d'un cœur qui nous eft diî; 

Et 
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Et quelquefois, ma Sœur, telle eft leur Impu- 
dence , 

Qivede leurs trahifonsjils nous font confidence , 
Et dans le mefme temps qu'ils nous manquent da 
foy , 

Leurjaloufie a droit de nous faire la Loy , 
De régler nos habits, noftre train,nos vifites ; 
Enfin de nous traiter de folles interdites. 
Si nous nous révoltons contre île tels Tyrans , 
Nos plus grands ennemis font nos proches Parens; 
Nous devenons l'horreur mefme de nos Amies , 
On entretient de nous toutes les Compagnies ; 
Auffi bien que nos pleurs , nos defefpoirs font 
vains , 

Nos defieins fans fuccés, fans vengeance nos 
mains , 

Le fer ou le poifon nous menace à toute heure , 
Et Ton eft en Enfer avant mefme qu'on meure. 
Au lieu, ma chère Sœur, qu'aymant bien nos 
Epoux 

L E O N O R E. 

Et qui les veut haïr, ma Sœur, fi ce ce n'cft 

vous? 

Bon Dieu î le long Sermon, Tennuyeux, le tragi- 
que ! 

Qiie vous le recirez d*un accent énergique î 
S'il finiflbit encor en promettant un jour , 
Paix en ce Monde, 8c gloire en h Celefte Cour; 
C'eft ainfi qu'on finit les autres, ce me ferable: 
Maislevoftre, maSœur"i Hal j'en pâlis, j'ea 
temblc ; 

Eft-il, Corbeau, Choiictte, ou pareil animal 
De cenx dont la rencontre eft l'augure d'un mal , 
Qui foit d'un plus fmiftre mal-heureux pré- 
fage. 

Que, 
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Qne ce torrent enfle d'inutile langage ; 
Avez-vous penfion de Maris bien- heureux. 
Pour appuyer ainfi leurs droits trop rigoureux ; 
Et que vous ont tant fait les femmes mal-heu^ 
reufes , 

Pour lesintimider d'infortunes affreufes ; 
Sçachez, ma fage Sœur, que la voftre fera 
Avccque fon Epoux, telle qu'il la fera ; 
S'il eft doux,voftre Sœur fera la douceur mefrae; 
Si rude, elle fera d'une rudefTe extrefme ; 
S'il penfe m'accabler de fes confeils prudens , 
Jamaisjeune Cheval qui prend le frein aux dens 
Ne s'emporta plus loin en fe donnant carrière , 
Que fera voftre Sœur, en plus d'une manière : 
S'il cft jaloux,Pour moy,j'ay trop d'averfion , 
Pour cette mal-heureufe & trifte paiïion , 
Pous aller me (eicher aufli dejaloufie j 
Mais de cent fauts obiers troublant fa fantaifîe , 
Je reduiray bien- toft cet ombrageux Efpoux , 
A briguer une place en l'Hofpital des Foux. 
S'il veut m'accompagner en tous lieux comme 

une Ombre , 
Scandalifant les gens d'une humeur trifte 6c 

fbmbrc , 

Toutes & quantesfois ou'il maccompagnera > 
Je gage contre luy qu'il s^en repentira. 
Enfin,ma fage Sœur,que vousdiray-je encore; 
Je le rçfpecleray comme un Dieu,s'il m'adore; 
J'auray pour cet Efpoux les tendres fentimens 
Qui font tout le bon-heur des fidèles amans. 
Et ne comptant pour rien tout le reftedu monde. 
Nous coulerons nos jours dans une paix profonde 
Mais s'il penfe m'ofter Thonnefte liberté , 
D'ufer de tous les droits deus à ma qualité , 
Dejoliir des plaifus des femmes de mon âge , 

D'eftre 




i\i _ COMEDIES 

D*eftre leftc en habits autant qu*en équipage , 
De recevoir chez moy tous les honneftes gens; 
Enfin de pouvoir tout hors d'avoir des galans , 
S'il va def-aprouver ces équitables claufes , 
Et m*ofe difputer la moindre de ces chdfes , 
Lorsj'auray des Galans de toutes les façons , 
Ma Beauté jettera fur tous fes hameçons , 
Et fans ceffe entaflant franchifc fur franchife > 
Je ne refpefteray, ny la Cour ny TEglifc , 
Je ne mépriferay campagnars ny Bourgeois , 
Enfinjemeferay coquette, en bon François. 
Toutes mes avions ne feront qu'artifice , 
Pour un Amant qui veut qu'on refve &qu*on 
languifie, 

J'auray de cette douce & refveufe langueur. 
Si propre, à ce qu'on dit, à conferver un cœur , 
Avec les ferieux, je feray ferieufe , 
Avec les emportez plus qu'eux impetueufe, 
Et mauvaifcplailante & guoguenardeaufli >1 
Quand j'auray des Galans à qui l'on plaifl: ainfi. 
Enfin de chacun d*eux obfervant la portée , 
Jemetransformcray plus fouvent qu'un Protée. 
Dans les lieux ou par foisje verray tous ces foux 
Les uns comme captifs pleurans à mes genoux, 
Les autres éloignez de mourantes œillades , 
M'expliquans les douleurs de leurs ames malades^ ^ 
Les autres plus hardis à découvrir l^urs maux , 
Me parlans à Toreille, aux yeux de leurs Rivaux » 
Un regard , un fouris , un mot , des complaifan- 
ces. 

Des affe3:ations, des faufTes confidences , 
Me tireront d'affaire, & chacun abufé, 
Se mettra dans l'efprit d'eftre favorifé. 
Enfin le procédé que voftre fbeur doit fuivre^ 
Dépendra d'un Mary qui fçait bien, ou mal vi vrc: 

Ec 



H 
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Et je vous le répète encore, elle fera' 
Avecquc fon Efpoux telle qu'il la fera. 

Isabelle. 
t, pour moy, je fuivray quelque loy que m'im- 
pofe , 

Mefme un Mary jaloux , 

L E O N O R E. 

Et moy point autre choft. 
1» » * * ♦ ♦ #. 
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ACTE II. 
SCENE PREMIER. 

* HYPPOLITE, FAN TASSIN. 

AVPPOLITE fins Pourpoint , unê 
Cafaque fnr It dos. 

A î nemeparleplusde l'ingfatte Ifabelle, 
.Ne me reproche plus ce que j'ay fait pour 
elle: 

C'eft publier ma bonté, & faire voir au jour 
Et mon peu de mérité & mon aveugle amour. 
Que ce vain attirail de ma galanterie , 
D'une brûlante flamme efprouve la furie ; 
Plumes, efirbarpe, habits, dcvifcs, & galans , 
Témoignages honteux de mes foins violcns» 
Le font encore plus de ma raifon perdue : 
Ofte-lesj ces objets me font mal à la veulé. 

Fantas sin. 
Après avoir couru la bague à tout venant 
Après avoir efté contre fout foûtenant » 
Vous devriez foûtenir voftrtf cfprit qui chancelle 
Etmefmeen éloigner la Divine Ifabelle. 
Vous avez aujourd'huy remporté tout l'honneur, 
De la galanterie, & d'adrefle & de cœur , 
Six fois par vous la bague Ôc courue & gagnée t 
Vous doit faire bénir mille fois lajournée j 
Et cependant, après avoir II bien couru , 
Sans déclarer le mal dont vous eftes feru , 
Vous paflTez à l'inftant de la bague courue , 
A courir au galop Naples de rue en rue: 
De Naples vous pouffez un cheval jufqu'icy, 
Sansfonger fije puis à pied courir aufli. 
le veux bien demeurer laquais toute ma vie » 

Mais 
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laisd*cfl:rc Lévrier je n'eus jamais envie. 

HyPPOLiTE. 

Haï Ftntafîin, je fuis enragé. 

Fantassin. 

Je le voy, 

HypPOLITE. 

Il n'eft pas dans le monde un moins heureux que 
moy, 

Fartassin. 

Ny plus fou. 

Hyp p Olite. 

Si jamaisje vais voirllàbellc 
(abelle infendble, Kàbelle cruelle ; 
Si jamais tu m'entends d'Ifàbelie parler , 
Si tu me voy du feu d'Ifabelle brûler , 
Que je puifTe eftre infâme, autant quelle cft 
ingrate. 

# « * # « 




Il > 



S C E N E I I. 

* * *. 

L Es Cocus donneront cette année abondam- 
ment , puifque les Mariages fe font deux ;^ 
deux. 

* *** 

Pui{que ma MaiftrefTe s'eft marice,ton Maiftrc 
J^perdra 1 Efprit. 

Celuy qui efpoufè ta MaiftrefTe, le perdra plû- 
toft que luy. 

* * *. / 

Le mauvais plaifânt à bien-toft trouvé (k- 
pointe. 

Je 
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* m * 

Je fuis homme de bien , & ne fuis poiat uu 
Faifcur de pointes. 

* * *. 

Eft-ce un grand péché qu'une pointe ? 

Et dont on ne de vroit jamais donner abfolu- 
tion. 

* * * 

m 

On ne parle que pour fc faire entendre , 6c les 
Efprits pointus ne s'entendent pas fouvent eux- 
nicfmes. 

* * *. 

C'eft peut-eftre par cette raifbn-là, que le plus 

(buventje ne t'cntens point. 

* ♦ #, 

Tu n'entensbicn que ceux qui te donnent. 
« * * 

N'cft-ce pas là une pointe, double Fripon ? 

* ♦ * 

Non,ma chere,c*eft une vérité. Je te dis encore 
en coup queje ne fuis point Faifeur de poînres,8c 
je fers un Mairtre qui les haït fi fort , qu'il donna 
une fois un fbufflet au meilleur de fes amis, parce 
qu'après cent pointes , toutes plus mauvaifes les 
unes que les autres, il en fit encore une; quoy que 

mon Maiftre l'euft conjoré de n'en plus hirç. 

* * * 

Ta maiftrefTe s'eft donc mariée (ans nous en 
rien dire, Ôc pour long- temps ? 

* * * 

Mais comment ce double Mariage s'eft-ilfaitfî 
viftej & comment les Mariez, & les Mariées 
peuvent-ils cftre Neveux, & Nièces du vieil Fer- 
nand j 
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* * * 

• 

Je vay te l'apprendre en peu de paroles, pour- 
vcu que tu ne m'interrompes point de tes me 
fchantcs facéties. 

* ne * 

Et toy , ne fais point de digrefiTions , s*entend 
fi tu peux : car tu n'es pas Maiitre de ta langue. 

* * *. 

Dom Fernand avoit deux Neveux fort pauvres, 
& (à Femme deuxNieces.il veut que le bien qu'il 
a acquis avec fz Femme, retourne à fes^heriticrs, 
auflî bien qu'aux fiens. Il n'a point trouvé de 
meilleur expédient pour cela, que de les marier 
tous quatre enfcmble. II a fait revenir fes Ne- 
veux de l'Armée , 5c leur a fait efpoufer les 
Nièces de fa Femme, qu'il n'ayme pas moins qui 
fes Neveux. 

Voicy nos Mariez qui fe tiennent par la main , 
«n figne de Paix. 

* * * 

Ou pluftoft en figne de Guerre. 

* * * 

Autre pointe. 

* * * 

Suy mon honneur, je te donnerois un foufflet, 

s'ils n'elloient point fi prés de nous. 

******* 
•* • 

FIN. 
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F A u's s E 

Apparence. 

COMEDIE. 

ACTE PREMIER- 

OOM CARLOS, FABRICE 

DomCarlos. 
Err AY-jeDom Loiiis? 

f A B R I c F. 

Vient dans un moment 
, Carlos. 
lit Leonore : 

Fabrice, 
Elle eft dans fon appartement. 
D. C a r L o s. 
Sans obligation je m'engage moy mefme 
A ne la laifler point dans un péril extrême 
Je la veux protéger, puis queje l'ay promis , 
Quandje verrois fur moy fondre mille ennemis ; 
Ha ! que ne puis-je encore avoir pour l'infidelle . 

Lestendresfentimens qu'autrefois j'euspoL)rellt> 
Mais puis-je avec honneur encor m affujertir 
A fes indignes fers dont j'ay voulu Sortir ? 
Il la faut éveiller, afin qu'elle convienne * 

^ ^ Des 




4 AFAUSSE 

Des moyens d'afTeurcr (à fortune & la mienne. 
Mon Coulin Dom Loiiis, qui va venir icy 
Pourra nous confeiller 6c nous ferviraufiîi. 

L E O if O R E. 

Je ne dors point Carlos, le fommeil eft (ans char- 
mes, 

A des veux qui fans ceflTe ont a v crier des larmes. 
Et ta ficre rigueur me caule trop d'ennuis , 
Pour avoir du repos ny lesjours ny les nuits. 

D. Carlos. 
Cherchez de vos ennuis en vous mefme lacaufèj 
Maisjc venois icy vous parler d'autre chofe , 
Sçachezdonc... 

L E O N O R E. 

Non, Carlos,je ne veux rien fçavoir ; 
Pour me faire obeïr tu n'as rien qu'à vouloir. 

M C A R L o s. 

Si cette complaiftnce, autant qu'elle eft forcée , 
Partoit d'une amour vraye, 6c non intereflfée , 
Que ne ferois-je point pour un fi grand bon-heur? 

L E o N o R E. 

Que ne ferois-je point pour te tirer d'erreur ; 
Mais quand d'un faux foupçon l'ame eft préoc- 
cupée. 

Si loin de travailler à fe voir détrompée > 
Elle fuit fon remède, en vain la vérité 
Tafche à luy redonner fà première clarté, 

D. Carlos. 
Surlafoy de fes yeux on ne fe trompe guère. 
Et ce qu'ont veu les n^^ens n'eft pas imaginaire ; 
Mais tous ces vains di(cours ne font pas de fài(bn > 
Qand j'aurois plus de tort que je n'ay de raifon. 
Volhe Père nous fuit.peut-eftre qu'a cette-heure, 
Il fçait où vous 8c moy faifons noilre demeure. 
Vous fçavez fon deflein, £c que je ne dois pas 

Con- 
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APPARENCE. |. 
Contre un tel ennemy me fervir de mon bras , 
Et foit que l'on Ce cache, ou qu'on prenne h 
fuite. 

Que voftre feurcré veut beaucoup de conduite 
Quoy qu'après tout refpoir que vous m'aviez 
permis , 

Apres l'amour confiant que vous m'aviez promis. 
Vous ayez fait fervir au deiïcin de ma perte 
Une feinte rendreffe à la fin découverte j * 
QiLoy qu'un fi lafchc tour ait banny pour jamais , 
De mon Efprit crédule & la joye 6c la paix , 
M'ait tiré de vos fers, ôcdifp'enfé mon ame 
De conferver encor pour vous la moindre flâme , 
Par la feule pitié que me fait vortre fort , 
Je me veux expoferpour vousjulqu'a la mort. 

L E O N O R F. 

Cette compafTion Dom Carlos eft tardive,- 
Si tu ne m'aimes plus, qu'importe que je vive ; 
Mais Carlos fi ton cœur fi dur à l'amitié , 
Eft comme tu le dis fenfible à la pitié , 
Ou capable du moins d'un-peu de complaifancc} 
Puis que depuis Madrid je garde lefilence , 
Et que quandje te parle au lieu de m'ccoutcr. 
Ta colère te porte à me vpuloir quitter : 
Puis-que mon fort cruel qui te rend fi barbare 
Pour la dernière fois peut-eftre nous feparc , 
Daigne prefter l'oreiJle à mes derniers difcours. 
Quand tu n'on croirois rien côme tu fais toujours. 
Quand ta haine feroit encore plus mortelle , 
Quand autant que tu disj e ferois infidelle , 
Pcus-tu n'accepter pas cette condition ? 

D. C A R. L o s. 

Hé bien !je vous écoute avec attention. 

L E o N o R F. 

Tu m'aimas, Dom Carlos, qu'ay-je dit infcnféc 

L 3 Mr;n 
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Mon indifcrette langue a trahy ma pcnfe'c, 
Etj'ay mal commencé par unefauffeté , 
Un difcours qui fera la mefme vérité j 
Tu feignis donc d'aimer, &je crus eftreaymée. 
Je crus queje regnois dans ton ame charmée ; 
Mais tu ne fus jamais d'amour bien enflâmé , 
Qy.i peut celTer d'aimer n'ajamaisbien aimé. 
Tu fçais bien fi mon coeur fut facile à furprendre; 
Combien il combattit devant que de fe rendre. 
Et de quelle rigueur je traittay les valets! 
Qui s'oferent charger de tes premiers poulets. 
Enfin à m'attaquer telle fut ta confiance ; 
Si foible fut la mienne à faire refiftance. 
Que tu vis tes defirs fur les miens abfolus j 
Tu me perfuadas tout ce que tu voulus $ 
Tes lettres quej'avois conftamment refufces , 
Tandis qu'à mon devoirje les crus oppofées } 
Tes vers,8c tes chanfons, ôc tout ce qu'un Amant 
Employé à faire croire un amoureux tourment. 
Me donnèrent du tien des marques fi prefTantes; 
Ton mérite y joignit des forces fi puiflantes , 
Qu'après mille fermens, les gages de ta foy. 
Je te donnay la mienne, & te receus chez moy. 
Je veux bien l'avoiier, j'eus répugnance à faire , 
Une pareille avance à mon devoir contraire j 
Mais craignant les regards des voifins curieux , 
Des a£lions d'autruy juges malicieux , * 
Qui te voyoient fou vent pafTer (bus ma feneftre , 
Et m'obfèrvoient alors qu'ils m'y voyoient pare- 
ftre 

Dans un appartement où perfonne n'entroit , 
D'où l'on venoit au mien par un palTage eftroit, 
Je receus en fècret ta première vifite , 
Et je nefusjamais à tel point interdite. 
Et l'aife de te voir,6c la peur quej'avois, 

Suf- 
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APPARENCE. 7 

Sufpendirent long-temps Tufage de ma voix : 
Nosamesparnos yeux fe parloient Tune àTautrej 
Mais quel bon-heurjamais dura moins que le no- 
ftre? 

J'oîiis ouvrir ma chambre,& j 'y courus (bndain. 
Tu crus queje fuyois peut- eftre par dédain. 
Ou que le repentir qui fuit un imprudence , 
M'obligeoit,quoy que tard^àtuïr ta prefence. 
Tu voulus m'arrefter; tu courus après moy » 
Et lors unCavalier,qui parut hors de foy , 
Et qui de Ton manteau fe couvrolt le vifagc , 
S'offrant à tes regards, te donna de Tombrage i 
Mais le temps t'apprendra. 

Fabrice. 

Monfieur, voftre Coufîn 

Vous vient voir. 

IL E O N O RE. 

Il eft donc encore en mon deflin , 
Qu'il vienne quand je veux prouver mon inno- 
ce nce* 

Fabrice. 

Le voicy. 

D. Carlos. 

Cachez vous Madame en dilligcnce } 
Efcoutez de la porte, auffi bien vous ferez 
Le fujet des difcours que vous écouterez. 



SCENE II. 



D. 




CARLOS, D. LOVIS. 
D. L o V I s. 

E vous viens quereller. 

D. Carlos. 
Erpourquoy?je vous prie 



L 4 



D. Lo- 
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8 LAFAUSSE 

D. L o V I s. 

Pour vous eflre logé dans cette hoftellerie. 
l|| Et vous ne pouviez pas me faire un plus grand 

tort ; 

Qu'en ne dcfcendant pas en ma maifon d'abord. 

D. D A R L o S. 

Arrivé cette nuit ? 

D. L o V I s. 

Jour & nuit à toute heure, 
V oas avez dû chez, moy choifir voftrc demeure î 
Qin,vous mené à Vaicnce ? 

D C A R L o s, 

O mon cher, Dom Loiiis , 
Comme par tout ailleurs, des mal-heurs inoiiis , 
Quelque partOLi le fort metrâfportcou m'arreftc. 
Je m'y trouve bientoft battu d'une rempeftc , 
Et comme par dcflein, cet implacable fort 
Me fufcite toujours l'orage auprès du port. 

D. L o V 1 s. 

Si tout ce que je puis, 8c ce que je poflede , 
Peut foula£;er vos maux, ou leur donner remède , 
Jvi vous olTrc mon bras, mon crédit & mon bien* 

1\ C A R L o s. 

En l'eftat ou je luis, je ne refufe rien. 
Cependant apprenez le fujec de ma peine , 
Kt le cruel mal- heur qui dans ces lieux m'amcine. 
Elclave dans Madrid de mon ambition , 
J'efloignois de mon cœur toute autre pafiTion ? 
Mais quand on a des yeux, peut on garder Ton 
ame , 

De brufler toft ou tard d'une amourcufe flame ? 
J'aimay doue à la Cour unejeune beauté ; 
Je luy dis mon amour, 6c j'en fus efcouté , 
Et fans faire le vain, ma fortune fut telle. 
Quelle brufla pour moy, fi je brullay pour clic. 

Je 
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APPARENCE. 9 

Je n*alIongeray point ce récit mal-heurciix , 
Des fervices, des foings que rend un amoureux, 
. Il fuffit que je fis tout ce qu'il faut pour plaire , 
Et comme les prefens font à la fin tout faire , 
Pour la première fois, en fccret, 6c la nuit , 
Je fus par fa fiiivante en fa chambre introduit. 
Helas dans ce moment elle eftoit infidelle. 
Un Rival nous furprend; j'enrage; je querelle? 
J'attaque j on fe defFcnd j je bleHè , & fous mes 
coups , 

Ce Rival accablé fatisfait mon courroux. 
Lors le croyant fans vie, 8c la voyant paf mèe , 
Par le bruit du combat fa famille allarmée , ^ 
Je crus que le courroux d'un vieil Pere irrité » 
A caufe de Ces ans devoit eftre évité , 
Et je crus qu'infulter a cette mal-heureufè , 
N'eftoit pas l'aition d'une ame genereufe , 
Préparant donc la mienne à tout événement , 
Et mettant mon efpoir en mon bras feulement , 
J'cftoisprcft de fortir, fans croire mon courage. 
Qui n'avoit pas encore aQez. foulé fa rage. 
Quand l'ingrate beauté reprenant fes efprits, 
Failànt parler pour elle, 6c fes pleurs, 8c fes cris. 
Me pria, m'embraflant, quoy queje pi'idc faire 
De ne la lai (Ter pas au pouvoir de Ton Pere. 
J'avois pour elle alors avecjufte raifbn 
Toute l'horreur qu'on a pour une trahiibn , 
Et j'avois eu befoin de toute ma prudence , 
Pour ne m'cmporter pas à quelque violence ; 
Maispeuton s'cmpefcher,quand on eft généreux-, 
D'aider un ennemy que l'on voit mal-heureux ; 
Je refpandray mon fang, pour vous fauver la vie , 
Beauté trop tard connuë,6î. trop long téps (èrvie. 
Et fi je meurs pour vous, luy dis-je, je permets 
A voitre efprit ingrat, de n'y fongerjamais. 

Us EUc 
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10 LA FAUSSE 

Elle ne refpondit qu*en répandant des larmes , 
Et mefine en fa douleur conferva tous fes char- 
mes. 

Nous fortifmes (ans peine, êc fansautre danger 
Que la crainte que j'eus, qu'on ne nous vinft 
charger. 

Le mal que m'avoit fait cette fille infidelle , 
Ne pouvoit m'enpefcher de tout craindre pouf 
elle. 

Un amy nous receut chez un AmbaflTaneur. 
On ùii ht tout mon bienjon m'ofta tout l'honneur, 
Mon Rival fut trouvé percé de trois bleffurcs, 
Dont on tira d'abord de triftes conjeftures ; 
Mais fa jeune vigueur l'aura fait revenir. 
Je n'ay pas de fon nom gardé le fouvenir. 

11 pourfui voit en Cour une importante affaire j 
Mais cette circonftance icy n'importe guère. 

, D. L O V I S. 

L aventure eft eftrange. 

D. Carlos* 

Efcoutez ce qui fnit. 
Vous voyez par l'eftat ou le fort ma réduit , 
Qu'il faut abfolument que je quitte l'Efpagne > 
La Juftice me fuitj le Pere eft en campagnie. 
Je ne doy plus l'aimer, & ne doy pas auffi 
La laifTer fans fecours, l'ayant conduite icy , 
Il ne faut pas auffi qu'on me trouve avec elle. 
Un Couvent ferviroit d'azile à cette belle : 
Mais du bien quej'avois, il ne m'eft rien refté 
Que le mal-heureux fer queje porte au cofté. 

I>. L o V 1 s. 

Je vousofiFre ma bourfe. 

D. D A R L o s; 

Ha î je ne veux pas prendre, 
Ce que je ne fuis pas en eftat de vous rendre. 

D. Lo- 
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D. L o V I 8. 
Mais chez moy mon Coufin qui la viendra cher- 
cher? 

D. C A R L o s. 
Mais belle comme elle eft, s'y peut-elle cacher ? 
Pour qui pafleroit- elle ? 

^D. L o V l s. 

Ou bien pour ma parente , 

- O I Ou ma fœur laticndroitau lieu d'une fui vante. 
Rien n'eft plus apropos que ce déguifement. 

D. C A*R LOS. 

Luy puis-je propofèr un tel abbaiflenent ? 

L E o N o R E fortant de fa ckamhre. 

Tu le peus Dom Carlos, tout eft facile à faire 
A qui met (on bon-heur à ne te point déplaire. 
Dans les plus bas emplois je ne rougiray point. 
Si je fers une Dame à qui le fang tejoint. 
Ne confidere plus ma fortune palTée j 
Du foing de mon falut deftourne ta penfce. 
o<i J Songe au tien:coursen Flandre exercer ta vallcur. 
Et me laifTes icy feule avec mon mal- heur. 
Et vous en qui le Ciel me fufcite un azile , 
Telle qu'il ma dépeinte, il eft bien difficile , 
Que vouspuifTiez douter de ce qu'il vous a dit ; 
Mais tout fecours humain me devienne interdit : 
Que leCiel m'abondonneaux affrontSjaux inj ures. 
Et falTe de ma mort un exemple aux parjures, 
Sî Carlos, qui receut mes premières amours , 
Ne les polTede encor comme il fera toufiours. 
Si mon ame envers luy futjamais criminelle , 
Et fut autre pour luy que fmcere & fidelle. 

D. C A R L o s. 

Et cet homme caché dans voftre appartement j 

L E o N o R E. 

Ha 1 Dom Carîos, ce fut fans mon confentement , 

L 6 E: 
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Erj'aftcfte le Cièl qui fçair mon innocence , 
Qiieje n'eus point de part en fa jeune infolcnce. 
i>i ce n'cO: en avoir quelafevcrirc , 
Oiie i'oppolày toufiours à (k temerilé ; 
Mais pour peu qu'on déplaifc, on eu cft moins 
croyable. 

D. Carlos. 
Vous cftes l'innocente, & je fuis le coupable. 
On ne peut trop blafmer mon procédé jaloux ; 
Mais l'honneur où l'on voit la moindre ombre 
parcftre 

S'il n'eft dé-ja taché, n'eft pas long-temps fans 
l'eilre. 

D. L o V ! s. 

Voftre beauté Madame eft un témoin puiflant, 
Pour me perfuader voftre amour innocent. 
Chczmoy nedoutez pas que l'on ne vous refpecle 
Autant qu'on le pourrajfans vous rendre fufpede. 
Ma fàeur eft (ans fuivante, & quand elle en auvoit. 
Pour vous prendreavec elle, elle s'en déferoir. 
j'ay fongé qu'il faudra que vous portiez vous 
mefine 

Un billet quej'auray d'une Dame quej'aime. 
Ce billet ne fera que pour dire à ma Cœur , 
C^e vous eftes adroite, & fort fille d'honneur. 
Qu'elle répond de vous,8c qu 'en cette occu rrence. 
Elle prétend luy faire un prefent d'importance. 
Vortre condition ainfi fc cache mieux 
A l'cfprit des valets toufiours trop curieux. 
Je m'en vay de ce pas la fupplicr d'écrire , 
£tce billet écritje revien vous le lire. Iljôrf 

L E o N o R E. 

Dom Carlos ! Ton efprit fera bicn-ioft en paix 
Puis qu'on va m'éloignerde tesyeux pouriamaisj 
Mais cruel, fi le temps qui change toutes chofes,. 

Chan- 



I 
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Changejamais en bien, le mal que tu me caufcsj 



m, 

Si je te puisjamais faire voir que la foy. 
WÊê Qii^j^ t'avois donnée ell toute encore à toy , 

Et queje n'avois pas feulement de Teftimc , 
m Pour celuy que tu crois complice de mon crime , 
m Ne me tiendras-tu pas ce que tu mas promis ? 
f On tient ce qu'on promet mefme à {es ennemis. 

D. Carlos. 
Que mon cœur ne peut-il oublier une ofTence ; 
A voir mes yeux fufpeclsicroire voltre innocence; 
Mais ingrate beauté, ne fut-ce pas chez vous , 
Que mon bras fit tomber un Rival fous fes coupsj 
Ha I ne fouhaittons plus de la voir innocente ; 
^ Elloignons,efloignons une fille inconftante. 
^kM Helas ! en mefme temps je Taime & je la hay. 
Qm de ces paflions Temporte je ne fçay j 
Mais je fçay feulement qu'une douleur extrême 
S'empara de moncœur,quâd il hait ou quMaime, 
Et que les mouvemens de ce trouble intcftin 
Seront les derniers coups de mon cruel deftin. 

L E O N O R E. 

Hà ! fi n^avoi^ pas encor quelque efpcrance , 
Que le Ciel toft ou tard protège l'innocence 5 
Tu n'àurois pas long- temps encore à me haïr. 

D. C A R L o s. 

Ma refolution commence à me trahir. 
Si j'efcoute long-temps cette fille infîdeîle , 
Mon ame maigre moy me parlera pour elle , 
Madame, D. Loiiis viendra dans un moment 
Vous conduire chez luy lljdrf 

L E o N o R F. 

Que n'efl ce au monument ? 
Helas ? depuis qu*Amour a fait des miferables. 
En voit-on dont les maux foient aux miens com- 
parables i 

L 6 J'ai- 
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J'aime plus que moy mefme un homme qui me 
hait , 

Et qui me croit haïr avecjufte fujet. 
II n'eft rien de plus faux , quoy qu*il en puifle 
croire 

Que le crime apparent dont il tache ma gloire. 
Et de tour ce qui peut me faire ajouter foy , 
L'inhumain s'en défie, ou s'en (ert contre moy. 
JufteCiel ! qui toujours protégeas l'innocence» 
Et qui feul delà mienne eus toufioursconnoif- 
fance , 

Si mes maux font trop grands pour en pouvoir 
guérir, 

Qu^en peu de temps au moms ils me fàfTent mou- 
rir. 

f in du premier z^âe. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIER. 

D O M SANCHE, CARDILLE. ' 
Cardill e, 

OVy, le fier Dom Loiiis, & fabiTarrerie , 
Vient d'entrer à l'inilant dans cette hoftel- 
lerie : 

Mais pourquoy n'ofcz vous entrer en (à maifon? 

D. S A N C H E. 

Il me Padeffenduè, & me hait (ànsraifon , 
Et c'efl: celle quej 'ay de luy cacher la flâme , 
Qu^ fon aimable fœur allume dans mon ame : 
Je vien donc en fecret voir cette aimable éeur. 

C A R D I L L E. 

Vous ne pouviez jamais mieux placer voftrc 
cœur ; 

Mais l'aimez- vous encore ? 

D. S A N c H E. 

Ouy, Cardille,je l'aime , 
Autant qu*on peut aimer , enfin plus que moy 
mefine. 

Cardill E. 
C'eft fort bien fait à vous; 6c celle de Madrid , 
Chez qui certain Rival fantafque vous furprit. 
Et vous perça de coups, mais vous perça de forte. 
Que voftre Alteffe en fut quinze jours demy 
morte. 

La beauté donc pour qui le très illuftre fang 
De mon très cher Patron rougit fon linge blanc ; 
Et pour qui de fon cœur Flore fe vit chaflee , 
N'eft plus rien dans ce cœur qu'une idole caflee; 
Il luyjuroispourtanti car il cft grangjureur 5 

Qu'elle 



I 



#«1 
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Qu'elle feroit toufiours la Reine de fon cœur : 
De mefme qu'aujourdTiuy le drôle fait à Florcj 
Il luy difoit pourtanti O beauté quej'adore ; 
Beauté de qui dépend ma vie & mon trefpas , 
Et cent autres beaux mots que je ne redis pas. 
May foy tiran des coeurs , Monfeigneur , & mon 
Maiftre 

A parler franchement » vous eftcs un grand 
traiftre. 

D. S A N c H E. 
Les hommes de mon âge aiment en divers-lieux 
Tous les objets charmans qui s'offrent à leurs 
yeux j 

De ces objets charmans qui leurs ames captivent , 
Il en eft toufiours un que conflamment ils fui vent. 
Flore eft le feul objet que j'aime conflamment: 
Pour l'autreje l'aimois en pafiànt feulement. 

C A R Oa L L F. 

Oiiy, cefut en paffant, 8c vous paiTafles mefme 
De Madrid jufqu*icy d'une viteffe extrême. 

D. S A N c H EÎ 

Je fortis viftement de Madrid ayant peur. . . . 

Cardillf. 
D'y rencontrer encor quelque rude frappeur. 
Quelque gloire qu'apporte une belle cntreprife 
S'y faire afTaffiner, c'efl faire une fotife , 
Et pour moyj'iaime mieux n'eftre qu'Hun homme 
obfcur. 

Que de n'avoir plus rien à prétendre au futur. 
La fotte ambition d'enfîâmer quelques folles , 
Qm le fcroient affez pour croire en mes parolles. 
Ne me mettrajamais en cette extrémité , 
De perdre tout mon fang, où vous avez eflé. 

D. S A H c G E. 

Tu faii aller trop loin ta froide raillerie. 

Ne 



mm 



mm 
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|Ke la poufTe pas tant, & fur toutje te prie , 
^e ne rien dire icy du mal-heur de Madrid , 
'Ou bien point de quartier. 

CardiLle,^ part, 

J'ay pourtant tout efcrit. 

D. S A N C H E. 

Qiie dis-tu j 

C A' R D I L L E. 

Je vous d*y queje me fçay bien taire 
Quand il en efl befoin. 

D. S A M c H E. ' 

Tu ne fçaurois mieux faire. 
D. Carlos, à part. 
Si Flore qui fqzh tout, alloit pour mon mal-heur« 
Par malice, ou fottife éventer fon autheur ?• 

D. S A N c H E. 

Que grondes- tu tout bas ? 

C A R D I L L E. 

Je fais un foliloque 

D. S A N c H E. 

Sçais-tu bien comme on traite un faquin qui (è 
moque ? 

C A R D t L L E. 

Oiiy, Seigneur i mais de grâce encor. Siparha- 
zard , 

Comme Ton fçait toufîours les chofès toft ou 
tard , 

F lore alloit découvrir voftre amour clandeftine ; 
Maisje ne dis plus rien, voicy venir Marine. 

S C E N E I L 

MARINE, DOM SANCHE, 
C A R D I L L E- 
Marine. 

OVy preflre à vous fervir, cemme elle fut tou- 
jours. 

Pour- 
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Poui'veii que vous foyez confiant dans vos a- 

mours ; 

Mais que defirez-vousdevoftre humble fourni fej 

D. Sache. 
Des nouvelles de Flore, 8c par ton entremifc 
Le moyen de la voir. 

M A R I H E. 

Elle fort' Attendez un moment. 

Je n'ay rien plus à cœur que fervir un Amant- 

Cardilll 
O quel,tifbn d*enfer 1 

D. S A N C H E. 

Ne luy dis rien Cardille ; 
Tu fçais bien que je l'aime, & qu'elle eft bonne 
fille. 

Cardille* 

Elle fille? elle Teft, tout comme je la fuis. 

D. S A H C H 

Si tu m'aimes, tay toy. 

Cardille. 

Dittes donc fi je puis. 

D. S a H c H e. 

Tu deviens bien fafcheux Cardille. 

Cardille. 

Il me le femble. 

Qui ne le deviendroit eftans toufiours enfemble. 

D. S A N c H E. 

Parleras tu toufiours i 

Cardille. 
Vous fçavez mon deffaut. 
Et fi je ne parlois, que je mourrois bien-toft. 

D. S A N c G E. 

Hé bien chère Marine ? 

Marine. EUtrentrt 

Il faut attendre encore : 

Si 



kl 
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i VOUS m'en demandez la raifon, je Tignore , 
Entrez dans cette chambre,8c quand je le pourray 
A Tobjet de vos vœux,je vous prefentera/. 
Je vous enferme ainfi pour éviter fon frère , 
Qui d'elle eftant jaloux, 6c ne vous aimant guère. 
S'il alloit vous trouver, feroit quelque rumeur. 

D, S A H C H E. i'enferme 

Je remets en tes mains ma vie, & mon honneur. 

Marine feule 
Ma MaiftrefTe eft pour luy terriblement changée* 
A fon nom feulement ella a fait l'enragée , 
Sans doute elle aura fceu que D.Sanche à la Cour 
Pour n'eftre pas oifif a fait un peu Tamour : 
Maisla voicy. 

f L O R E. 

Je viens encore te le dire : 
'Qiiand tu vois qu^aujourd'huyje pleure ôcje fou- 
pire. 

Tu crois que c'eft Tamour qui me tourmente 
ainfi. 

Non, ce n'efl: plus Tamour qui caufe mon foucy* 
Une autre paflion à Tamour oppofée 
Aufli bien que lamour à vaincre malaizée. 
Me fait haïr D Sanche,il aimoit à la Cour , 
L'ingrat que je croyois (i fidelle en amour : 
Mais le Ciel ennemy de Tamant infidclle , 
A puny dépuis peu fa flâmc criminelle. 
Un Rival m'a vengéej un Rival TablefTé : 
Je-fçay de bonne part comme tout s'eft pafTé , 
Et le traiftre viendra me protefter encore , 
Qujl n'eft nay que pour moyj qu'il m'aime, qu'il 
m'adore. 

Il ne m'attrappe plus à fes trompeurs appas. 

Marine. 
Et s'il vient pour vous voir ; 

Flore j 



LA FAUSSE 
Flore. 



Il ne me verra pas. 
Marine 
Madame pourriez vous le punir de la forte ! 

Flore. 
A de plus grands excez. ma colère m'emporte. 
Je veux pour m'en venger de mon cœur le bannir. 
Et n'en referver pas le moindre fou venir : 
Mais on frappe à la porte. 

Marine, 
Et fi c'eft luy Madame -, 

Flore. 
Il n'a que fan e icy, s'il eft hors de mon amc , 
L'ingrat qui vient à moy commeà fon pis aller. 

Marine. 
Je le renvoyray donc. 

L E O R E. 

Non , je luy veux parler ; 
Tu rui luy tiendrois pas un langage affez, rude. 

Marine s'en va. 
Je ne puis rien comprendre en voftre inquiétude. 

Flore. 

Dans un efprit frappé d'un mal comme le mien , 
Vn deflein deftruit l'autre, & l'on ne refont rien. 
L'amant diffimulé, le méchant, quand un autre 
Luy refufe fon cœur, il a recours au noftre , 
Eft-ce luy ? 

Marine revient» 
Non, Madame. 
Flore. 

Et qui donc ? 
Marin e. 

Beatrix, 

Dont depuis fi long-temps voftre frcre eft efpris, 
Sçachantque depuis peu vous eft es fins foubrette, 

Vous 
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Vous en renvoyé une autre aflez propre 8c bien 
faite. 

La fera-t*on entrer? 

F L I R E. 

Je n*ay pas le pouvoir 
En l'eftat où je fuis, mefme de rien vouloir. 
Fais comme tu voudras. 

M À R I M E. 

Entrez Mademoifellc. 

Leonore entre. 

Flore, 

. Elle a bonne façon , & paroift affez belle. 
Qpi vous envoyé icy ? 

SCENE I I L 



•,'1 



LEONORE. FLORE, MARINE. 

L E O M O R E. 

M Adame vous fçaurcz 
Par ce petit billet ce que vous defirez. 

Flore Ut U Lettre. 
On ma dit quevoHS cherchiez^ une Suivante : Je vous 
en envoyé une cjue jaurois prife ^ fi je ne preferois à mon mi* 
hité p (ir à tout ce que jay de plus cher y l'honneur d'efirc 
vofire fervante , 

B E A T R I 

Sans doute Beatrix vous a bien choifie. 
Eftes-vousde Madrid ? 

Leonore. 

Je fuis d'Andalouzie ; 
Maisj'ay fervy long-temps une Dame à Madrid 
Avec afFedlion quoy qu'avec peu d'efprit. 

Flore. 

Vous r^avezbien coëfTer ? 

Léo- 
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L E 



ON O R E. 

On me le perfuade : 
Pourl'embelifTementjiln'cft point depommade, 
II n'eft point de fecret qu'on me puifiTe monftrer. 
Je fçay coudre & blanchir à me faire admirer , 
Enfin, fij'ay l'honneur d'eftre voftre fervante. 
Vous verrez, fi je fçay leschofes que je vante. 

f L o R E. 

Quels gages gagnez- vous ? 

LEONORE. 

Jfe fuis (ans intereft , 
Vous les pouvez régler à fi peu qu'il vous plaift j 
L'honneur de vous fervir m'eft trop de recom- 
penfe. 

L o R E. 

Je vous dois fçavoir gré de cette confiance , 
Je vous prcns & croyez, demeurant avec moy j 
Qiie vous ne perdrez pas voftre temps. 

L E o N o R E. 

Je le croy. 

Flore. 
Comment avez vous nom ? 

L E o N o R E. 

On m'appelle Ifabelle. 
Flore. 

Je vous touve un deffaut , mais c'eft d'eftre trop 
belle. ^ 

L E o H o R E. 

Quand bienje la ferois, quelque fois la beauté , 
Eft un bien dangereux, ou (ans utilité. 

Flore. 
Je puisjuger encor par cette repartie , 
Qiîe voftre efprit bien fait a de la modeftic. 



S CE- 
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SCENE IV. 



DOM LOUIS, FLORE, 
MARINE. 
D. L o U 1 s< 

JE viens vous faire part du plaifir aue je Cens. 
Ce Coufîn quej'aimay dés mes plus jeunes ans, 
Dom Carlos de Roxas arrivé de Caftille 
Eft noftre hofte aujourd'huy,d'où vous vient cet» 
te fille? 

Flore. 
.Beatrix me l'envoya, &j'ay crû la prenant. 
■ Vops avoir fait plaifir. 

D. Louis. 

Oiiy ma fœur, & très grand ? 
L'aimant comme je faiSjl'obliger c*eft me plaire. 
De grâce efforcez- vous de faire bonne chère, 
A l'aimable parent qui nous eft venu voir : 

Flore. 
Je m*en vay donner ordre à le bien recevoir. 

D. Louis ;Vn va. 
Et moy vous l'amener. 

' F L I R E. 

De colère embrafée > 
A le bien'divertir, je fuis mal dilpofée , 
• Qu'il vient à contre-temps ! 

Marine. Entre. 

Madame un mot tout bas, 

L E O R E. 

Qupyj 

Marine. 
Dom Sanche eft icy. 
Flore. 

Ne me l'amené pa5. 
Marine. 
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14 LAFAUSSE 
Marine. 

Si font-ils des tantoft le valet, 6v le Maiftre 
Dans la chambre voifine. 

Flore. _ 

Et que dit-il le trailtre j 

Marine. 
Il nefçaitrien encor. 

FLORE. 

Qu'il fçache tout de toy. Elle fort. 
Te ne le veux point voir. Ma fille fuivcz moy. 

^ LEONORE. 

A quelle extrémité me réduit ma difgrace > 

^ Marine. 
La foubrctte en fortant afait une grimace , 
Te la trouve réveufc, 6c je me trompe bien. . 
Où Ton cher petit cœur aime fi peu que rien , 
Mais lailTons le brutter, ce n'eft pas noftre affaire. 
Avec nosdeuxAmansqu'avons nous donc a taire? 
Te ne fçay , ma MaiftrefTe a Tefprit bien aigry , 
Et d'ailleurs fon amant m'a le cœur attendry. 
Sortez Monfieur , fortez. 

S C E N E V. 

DOM SANCHE MARINE. 

D. SANCHE, 

E St-elle donc vifi.ble ? 

MARINE* 

Peut-eftre. 

D. S A N c H E. 
Ha ' tu me fais unefrayeur terrible- 
Parlcs-tu tout de bon ? Mais la voicy venir. 

Marine. 
Oliy ma foy, le pauvret n'a qu'à fc bien tenir. 
Mais ie fca/qu'en amour la p us grande querelle. 
Au lieu de divifer reunit de plus belle. 
C'eft jcttcr un peu d'eau dans un brafiei- ardent.^^ 



ru 
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APPARENCE. 

SCENE VI. 



FLORE, DOM SANCHE. 
Flore. 

L me trahit l'ingrat, & me voit l'impudent ? 
Dom Sanche ? où venez- vous ? & que penfez- 
vous faire ? 

t n'avez vous point peur de rencontrer mon 
frère ? 

Vous n'avez pas toufiours vefcu lî bons amis , 
Que vous me deviez voir , fans qu'il vous l'aie 
I permis. 

S A N c H E. 

y oltre frère auroit droit d'y trouver à redire ; 
Mais vous dont la Beauté fans cefTe à foy m'at- 
tire , 

Vous me permettez bien pour vous venir revoir. 
De ne confidercr ny refpeâ: ny devoir. 
Et vous pouvezjuger par cette inpatience , 
es maux que j'ay foufferts dans une longue ab- 
lence. . 

Flore. 

e n attendois pas moins que des galans di fcours , 
.pe qui vient du païs des galantes amours. 

' D. s A N c H E. 

la î Madame ! la Cour le fejour de délices , 
Je m'a paru fans vous qu'un enfer de fupplices; 
.e n^eft pas quela Courn'ait de charmansappaff. 
îaisje fuis toufiours trifte, oùjene vous voy pas; 
jCombien de fois mes yeux ont ils verfé des lar- 
I mes, 

'Dans un temps , où Madrid avoit le plus de char- 
mes ^ 

ombien de foisles bords du clair Manfanarets 

M Ont- 
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55 LAFAUSSE 

Ont- ils efté tefraoins de mes triftes regrets ? 

F L O R E. 

Vous m'attendriflez fort en me faifànt entendre 
Tout ce qu'en un Romant on peut lire de tendre. 
Quoy,bons Dieux! à la Cour, où tout charme, ou 
tout rit , 

La triftefle a toufiours régné fur voftre efprit ! 
Voit-on d'un autre amant une plus belle vie ? 
Voftre fidélité me donne de l'envie : 
Sije poufie la mienne auflî loing, je pourra/ 
X.a voir comme la voftre au fupréme degré. 

D S A N C H E. 

Ce langage mocqueur eft un peu fort. Madame. 

Flore. 
C*eft reffe£t de lajoye où s'emporte mon amc , 
De vous revoir vivant, & vous avoir cru mort. 

D. S A N C H F. 

Eftre abfent, ou mourir, ne différent pas fort. 
Flore. 

On ne vous crût pas mort des rigueurs d'une ab* 

Mais d'un cœur fans pitié ; c'eft le bruit de Va- 
lence ; 

Qn^lle apparence auffi de vivre fans amour , 
Entre tant de beautez qui brillent à la Cour ? 

D. S A N c H F. 

Pour un autre que vous, moy foCipirer Madame ? 
Hà 1 vous connoifTez mal les fecrets de mon amc. 

Flore. 

Îc les ay mal connus, mais je les connois mieux, 
)epuis que vous avez abandonné ces lieux. 

D. S A N c H E. 

Sur quelque faux rapport,vou3 en jugez peut- eftre 

Flore. 

Hcbienîj'avoiieray donc de ne le pas connoiftrc. 
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D. s A N C H E. 

Ha . cette indifFcrence eft un fignc apparent. 
Flore. 

Que vous ne m'eftes plus qu'un homme indiffè- 
rent. 

■Et que fauflant la foy que Ton m'avoit promife. 
On pert de mon amour refperancepermife. 

D. S A N c H E. 

Je ne vous puis nier qu'un funefte accident. 

Flore. 
Voulez- vous déguifer un menfonge évident > 
Songez que voftre front qui rougit & fe trouble 
Me parle malgré vous contre voftre ame double* 

D. S A N c H E 

Qoe ne pourroit troubJer un fort fi mal-heureux> 
Ma partie eft mon Juge, & Juge rigoureux. 

Flore. 

Je ne veux point ces noms déjuge, & de Partie. 
Je yeux abfolument que D. Sanche m'oublie ; 
Je iuy permets auffi s'il veut de me haïr. 

, D- S A N c H E. 

Il mourra bien pluftoft que de vous obeïr. 
Flore 

li'il vive donc heureux pour cette belle fille , 
ilLie put retenir fi long-temps en CaftiUe. 
. , . ^ S A N c H E. 
e la VIS, il eft vrayj mais ce fut fans amour. 

, , Flore. 
Oubliez vous dé-ja cet Aftre de la Cour > 
ijie voyant l'avez- vous de voftre ame effacée , 
Ainfi qu'en la voyant, nous m'en avez chafféc; 
Voftre fang qu'un Rival répandit à fes yeux , 
Dans fon cher fouvenir vous confervera mieux, 

^Vu.ÏT "5^*"^' ^^'^^ retrouver cette belle, 
fciie elt digne de vousj vous eftes digne d'elle 5 
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28 AFAUSSE 

Ses charmes vous ont fait révolter contre moy ; 
Les voftres l'ont portée a rompre aufli fa foy. 
Le Ciel qui vous a fait fans doute l'un pour rau- 

tre. , 

Devoit bien à fon cœur , un cœur comme le 

voftre. 

Mais ne luy parlons plus par des deguilemens , 
Découvrons à l'ingrat mes juftes fentimcns. 
Dom Sanche ! je vous hay d'une hame "mortelle. 
Comme un amant ingrat, un lafche, un mhdelle. 
Un homme dans Madrid pour venger fon amour, 
Vous a quafi réduit à voflre dernier jour. 
Une femme peut bien vous faire dans Valence, 
Courre un mefme péril pour une mefme oftence. 

D. S A N C H E. 

Si vous vouUe'i m'ouyr.... 

Flore» 
Retournez à Madrid, & me laiflez en paix. . 

SCENE VII. 

MARINE, FLORE, D. SANCHE. 
C A R D I L L E. 

X Ont eft perdu. 

F L O R F» 

Quoy donc ?' 
Marine; 
L'on frappe , & je foupçonne. 
Que c*eft pour nos péchez, voftre frère en per- 
fonne. ^ 

FLORE. 

Quel accident Marine! 
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«9 



Mai r n e. 

Où Jes cachera-t'on ? 
Flore. 
; fçay je? où tu voudras^ fonge , 
Marine. 
^ Dans le balcon. 

Et fi l'on veut l'ouvrir, la clef fera perdue j 
En tout cas, ils n'auront qu'à fauter dans la rue. 

Flore. 
On refrappe, hafte-toy de cacher cet ingrat.. 

Marine. 
Il paroift tout contrit. ils s'en vont. 

Flore. 

- Ce n'eft qu'un (celerat. 

O qu il eft mal-aife de garder (à colère , 
Qu_and celuy qui la caufe, a le fecret de plaire. 
Et que le fouvenir d'une offence d'amour 
Dure trop dans un cœur, s'il dure-plus d'un jour. 
A peine ay-je fait craindre une éternelle abfence 
A ce't ingrat amant quej'aime, & qui m'offence , 
Quej'ay peur de le perdre, & mon cœur impuiC- 
Tant 

Qui le hait criminel, le fouhaitte innocent ; 
Amour trop violent ! trop fevere conduite ! 
De vos confeils divers quelle fera lafuitte ? 
ChafTeray-je un ingrat qui vient de me trahir ? 
Sçaura-t'il que mon cœur ne le fçauroit haïr ? 
Qui peut s'imaginer le trouble de mon ame ? 

SCENE VIII. 

MARIN E,FLOR E. 
Marine. 




Flore. 

Tu m'efcoutois donc ? 

M 3 



Ma- 
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M 



A R I N E. 

Vous l'avez dit, Madame : 
Mais c'eft pour vous ofter du trouble où je vous 



voy 



(moy. 



Pourveu que vous vouliés vous en remettre à 
Il faudra qu'on fe fâche, ôc que l'on me querelle , 
Quand je rameneray voftre Efclave infidellc, 
Et je feray par là d'une pierre trois coups : 
Je r'accommoderay le coupable avec vous : 
Vous ne laifferez pas de bien faire la fiere , 
Et de vous conlèrver dans voftre humeur altiere. 
Dom Sanche me devra fon r 'accommode ment. 
Et m'en regallera, s'il a du jugement. 

Flore. 
Travaille à mon repos, éc mcfnage ma gloire. 

Marine. 
L'un & l'autre eft aifé,{i vousm'en voulez croire» 
A propos, voftre frère au bas de l'elcalier , 
Contefte pour l'entrée avec fon Cavalier , 
Quand ils fe feront fait de grandes révérences , 
Force civilitez, & force déférences , 
D. Loiiis vous viendera prefenter fon Coufin > 
De qui vous entendrez quelque compliment fin. 
Tanûis que ce Coufm radoucy de vifage , 
Vous rendra fes refpefts en fublime langage; 
D. Sanche peutfortir; mais d'un autre cofté. 
Je me viens d'avifer d'une difficulté , 
Voftre frère inquiet autant qu 'hom me du monde. 
Quand il donne à manger fur (à grand* table 
ronde , 

Et que (on ordinaire eft un peu rehauffé , 
Va, vient, monte, defcend, & fait fort l'em- 
prefte. 

Quand il ira cent fois vifiter fa cuifine , 
S'il alloit rencontrer,& Dom Sanche, .ôc Marine, 

In- 
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Jndubitablement, il les roiieroit de coups , 
Et fes coups pourroient bien s'cftendre jufqu'à 
vous. 

, LaifTons le donc encore avecque fon Cardillc 
> Contempler à loifir le balcon, & fa grille , 
[ Jufqu'à tant que la nuit de couleur de charbon , 
DeVté favorable à tous gens de Balcon , 
Infpire le fommeil à tout noftre Hemifphere, 
Et l'infpire fur tout à Monfieur voflre frerc ; 
4 Lorsj'iray feurement les def-embalconner. 

' t ^ L E O R E. 

[ J'approuve aOez l'avis que tu viens de donner. 
Va les en advertir, & ne demeure guicres -, 
Affin de revenir préparer des lumières. 

Iî?t du Second Acîe. 




ACTE III. 
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ACTE III. 
SCENE PREMIER. 

DOM LOUIS, DOM CARLOS, 



V Ous nous quittez fi- toft ? 

D. Carlos. 

Vous fçavez mes affaires : 
Je ne veux pas manquer TEfcadre des Galleres , 
Qui (ont à Barcelonne, & qui partent demain. 
J'efprouve en mon pais un fort trop inhumain , 
Pour n'aller pas chercher dans une eftrange terre, 
Le repos que la mort fait trouver dans la guerre, 
C'eft un bien qui jamais ne manque aux mal- 
heureux. 

D. Louis. 

Puis-je vous obliger d'attendre un jour ou deux ? 

D. C A R L Q S. 

Si c*eft pour vous fervir,j'attens ma vie entière. 

D. Louis. 
Je ne vous ferois pas une telle prière , 
Et ne vous romprois pas un voyage arrefté , 
Sans avoir pour excufe une neceffité. 

D. C A R L O S. 

Quelaraifbn en foit, ois bien foible ou bien 
forte , 

Vous fervir me fuffit, le refte ne m'importe , 
Je ne pars point Fabrice, il faudra renvoyer. 
Les Chevaux arreftez. 

Fabrice. 

Et pas moins les payer. 

D. C A R- 



FABRICE. 




D. Louis. 




Sors. 



APPARENCE. 

D. C A R L g s» 



31 



1 n 



f 

■ D. L O U I s. 

■ J Unejeune Sœur n'eft pas au foin d'un Frcrc , 
P Un tranquille travail, une charge légère. 

ttn ^là La mienne a de refprit, eft fage, aime i'honneurj 
K ^ Mais rien n*eftfi changeant aux filles que Thu- 
■L ^ meur; 

P quand Tes aiflions fèroient médire d'elle , 
J'en fçaurois des derniers la falcheufe nouvelle. 
Hier quand je vous eus mis dans voflrc apparte- 
1^ mens , 

■ r Afin qu'en mon logis vous fuflîezfeurement, 
p Je vis fermer ma porte, & contre l'ordinaire , 

Je voulus de mes ckfs cftre dépofitaire. 
A peine me laiflTois je aflbupir au fommeil , 

ri! 'Quand un bruit furprcnant qui eau (à mon réveil, 
■'Me fit fortir du lit, & courre à lafeneftre , 
iCurieux de fçavoir ce que ce pouvoir eftre. 
Je vis de mon Balcon deux hommes defcendans j 
Etfermer le Balcon par quelqu'un de dedans. 
Soit larcin, {bjt amour, l'un & l'autre m'oblige, 
A craindre un mal qui croift pour peu qu'on le 
néglige: 

i II: J'en fuis en des {bupçons queje n'ofc avérer , 
Le bruit que j'en ferois peut le mal empirer j 
Sq.~|Ce peut eftre auflî-toft mafœur qu'une (èrvanre, 
Etjc pourrois m'en prendre à la plus innocente. 
Vous voyez mon Coufm, quel accident fâcheux , 
Me fait avoir befoin d'un amy généreux ; 
Je croy l'avoir en vous qui m'aimez & quej'aime. 
Comme un trcs-cher parent, comme un autre 

moy-mefme 
Et qui caché chez-moy » fans qu'on en fgache 
rien, 

^ M 5 Ver^ 



21? 

13l 



fi 
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Verra de ma famille, & Je mal & le bien ? 

Y veillera pour moy, tandis que mon abfence > 

Pour de pareils deflcins donne toute licence. 

Afin de mieux cacher ce't important fecret , 

De voftre prompt départ, je fcindray du regret > 

Et fèray vos adieux à voftre Leonore. 

Par bon-heur tout mon monde cft dans le lit 

encore , 
Et hors voftre valet. 

D. C A R L O s. 

Pour luy necraigneiricn. 

Fiez vous-y fur moy. 

D. L o V I S. 

Ta feinte ira donc bien. 
Caché dans cette chambre , où j'enferme mes 
livres. 

Où feul j'auray le foin de vous porter des vivres , 
Et dont (eulj'ay la clef, vous pourrez aifément 
Découvrir les autheurs de ce dérèglement. 
Je rougis de Temploy qu'ilfautquejcvousdonne. 

D. C A R L o s. 

Gardez ce compliment pour une autre perfonnc 
Sur qui vous n'avez pas un abfolu pouvoir. 
Nous en blafmions l'excès, vous & moy hier au 
foir? 

M'en faire, c'eft douter de l'ardeur de mon zele; 
Mais Fabrice revient. 

SCENE IL 

FABRICE, DOMCARLOS, 
D O M L O U I S. 

ï A B R I c E. 



Ous dire une nouvelle 
D. Car- 



A jP P A R E N C £. 55 

D. Carlos. 

Qu|.eft-il donc arrivé ? 

Fabrice. 

Dom Pedre de Lara 9 
Pere de Leonore, eft en bas qui demande 
Le Seigneur Dom Doiiis. 

D, Carlos. 

O Dieu I que j'appréhende 
Qu'il ne trouve fa fille! 

D. L o V I s. 

Elle eft encore au lit.... 

D. D A R L o St 

Il fçait qu'elle eft icy. . . 

D. Louis. 

Qui luy peut avqirdit ? 
Alors que l'on fçaura le fujet qui Tameine , 
Il fera temps aflez de vous en mettre en peine : 
Mais le voicy déjà, cachez- vous mon Coufin , 
Ce CaftiJlan paroift un vieillard fort mutin. ' 

SCENE I I L 

DOM PEDRO, DOM LOUIS. 
^ domPedro. 

JtjEtes-vous Dom Loiiis ? 

D. Louis. 

C^eft ainfi qu'on me nomme. 
D- Pedro. 

De Roxas. 

D. L o V I s. 

Oiiy, Monfîeurs. 

D. P E D R L. 

Cette lettre eft d'un homme , 
Qui croif qu'auprès de vous elle feule fuffir. 
Pour m'y faire appuyer de tout voftre crédit, 

M $ Dans 
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Dans TafFairc d'honneur qui m*araene à Va- 
lence, 

C'eftduDucd'Alve. 

D. Louis. 

IJ a fur moy toute puiflance 

21 lit U Lettre. 

0 

On a enlevé la Ftïïe de Dom Pedre de Lara. Le 
RavifTeur ejî da?is Valence i ye vous prie de croire 
qu'en Jervant Dom Pedre , qui ejl mon Parent ^ 
mon Amy j vous ùhligerez» 

Le Duc d'Alve. 
Vous avez entendu ce que le Duc m'écrit. 
Il a pu vous offrir le bras, & le crédit 
D'un homme qui luy doit encore davantage ; 
Mais il faut queje fçache avant queje m'engage > 
Q^el eft ce Cavalier à qui vous en voulez. 

D. Pedre. 
Je m'apperçoy par là de ce que vous valez , 
Et c'cft eftre prudent que prendre connoiflancc , 
Si vous devez ou non , m'ofFrir voltre afliftance. 

D. Louis. 
Je ne manquay jamais à ce quej'ay promis : 
Maisje ne promets rien qui blefle mes amis. 

D. Pedro. 
D. Sanche de Luflan, a-t'il l'honneur d'en eftre î 

D. Louis* 
Non, maisj'ay feulement celuy de le connoiftre. 

D Pedro. 
Je vousapprendray donc , puis qu'il ne vous eft 
rien , 

Qnhl eft mon ennemy. 

D. louis. 

l'en feray donc le mien , 

D. Pe- 
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D. P E D R E. 

Ce D. Sanche à Madrid galantifoit ma fille , 
Cette pefte fatale à fa noble famille. 
Un Rival l'attaqua dans fa chambre une nuit. 
Le laiiïa demy mort,& ma fille s'enfuit. 
La Juftice en connut, & fit fes procédures : 
Mon honneur demandoit plus que des efcritures »• 
Je laiflay donc guérir ce Dom Sanche en prifon , 
Etcherchay (on Rival pour en tirer raifon } 
I Mais je ne pus fçavoir, quoy que je pufle faire > 
Où fe cachoit ma fille, & cet autre adverfaire. 
De ces deux ennemis un feul donc m'eft connu, 
C'eft Dom Sanche, & je fçay qu'il eft icy venu: 
Ma fille l'a fuivy, fa Maiftrefle, ou fa femme j 
Car hors luy qui voudroit fe charger d'une infâ- 
me ? 

' D. L O U I s. 

I ;Ce Rival inconnu peut l'avoir comme luy. 

F D. A E E R E. 

Oùy, fi l'on n'avoit fçeu de luy mefine aujour- 
I d'huy, 
Qu^il eft depuis un jour arrivé dans Valence. 

D. Louis. 
C'eft encore en juger fur la feule apparence. 

D. P E D R E. 

Mais on m*a dit fouvent par tout où j'ay pafle , 
Alors quej'ay pris langue, & qu'on ma vû preffe. 
Que des gens de cheval dont je fuivois la piftc , 
Emmenoient avec eux une femme fort trifte ; 
C'eft fur ce fondement que je veux l'attaquer , 
Sur l'un de ces Rivaux je ne fçaurois manquer. 

Puis qu'ils m'ont J'un & l'autre ofé faire une of- 
fence , 

De montrer à l'Efpagne une illuftre vengeance. 
A dieu, ne forcez point, 

M 7 D. Lou- 
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L O V I s. 

Je fais ce que je dois. 
D Pedro. 
Ce fçra donc, Monfieur, pour cette feule fois. 

SCENE IV. 

DOM CARLOS, F. A BRIC E. 

D. Carlos. Sort am (Coi* U efloit caché 

HEureufèmentpournousle vieillard prend 
le change, 

O Dieux ! que dois -je taire en ce rencontre 
eftrange ? 

Dois-je pas m'efloigner d'une ingrate beauté ? 
Dois-je l'abandonner en cette extrémité ? 
Et me dois- je cacher ?unamy m'en conjure. 
Un parent dontj'efprouve une amitié fi pure. 
Comment dont accorder ces devoirs oppofèz , 
Que l'amour 6c l'honneur rendent li^mal-aifei ? 
Fabrice, il fautalicr avertir Leonore , 
Que fon Pere la cherche, il luy faut dire encore 
Que fans luy dire adieu, j'ay party ce matin , 
Et pour toy, que tu fers déformais mon Coufin. 

Fabrice. 
j'y vay;mais quelqu'un vient, cachez-vous. 

SCENE V. 



F L 



ORE, LEONORE, 

MARINE. 
Flore. 



I 



Sabelle ? 



Madame* 



|< E o H o R C. 



Flore. 
Achevés donc de remplir ma dentelle 

Lso> 



mm 
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LEON O R E. 

Elle efl: toute remplie à quelque chofe prés ; 
Voulez- vous qu'à l'inftant je me remette apre's; 

Ltonore fort 

Flore. 

Oiiy, Marine > 

Marine 

Madame. 

Flore. 

Il n'efl: pas neceflaîr© 
QMe cette Fille ait part dans ce queje vay fair& 
Va-t'en donc l'obferver. Marine, 6c garde bien 
Qu'elle ne me furprenne. 

Marine. 

Elle n'en fera riea 

-, ^ Flore. 
Et Dom Sanche ? 

^Marine. 
Il foûpire en ma chambre, il lamente , 
Il meurt en attendant queje vous le prefcnte. 

Flore. 
Va le faire monter. 

Marine. 

Vous l'allez voir tremblant , EUefirK 

Flore. 
Il n'a pas tant de peur qu'il en fait le femblant. 
O raifon fur mon ame autrefois abfoluë î 
O vertu qui m'avez fi fouvent fecourué ! 
Ma fierté, mes dédains, mon devoir , mon boit' 
ncur, 

Que vous refiftez mal à ma folle fureur ! 
Mais quand vous m'offrirez vos confeils fâlu- 
taires , 

Ma paflion vous croit des vertus trop aufteres. 
Et mon cœur qui la croit pluftoft que ma raifon, 

Chc- 
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40 LAFAUSSE 

Chérit le mal qu'il fouflfre, & craint figueri- 
(bn. 

Qupy ! Dom Sanche à mes yeux ofe paroiftre 

encore > • -Do/» Sanche entre, 

Dom Sanche un infidelle, un Amant quej'ab- 
horre ? 



SCENE VI. 



SANCHE,LEONORE. 
D Sanche. 

DOm Sanche , un infidelle , un Amant 
odieux, 

Pour la dernière fois fe prefente à vos yeux , 

Pour obtenir enfin le pardon qu'il demande : 

Sa faute, il le fçait bien,ne peut eftre plus grande^ 

Au ffi , confefle- t'il d'avoir trop mérité , 

D'eftre puny de vous avec fevcrité ; 

Si la voftre a fa mort eft enfin refollie , 

V ous pouvez l'ordonner de puiflance abfoliie. 

Flore. 
Je ne veux point ta mort. 

D. S A N c H e: 

C'eft alTez. la vouloir , 
Que de me déclarer indigne de vous voir, 
Et c*eft me dire alTcz ce qui me reftc à faire , 
Pour me mettre en eftat de ne vousplus de'plaire^ 

Flore. 
Ingrat ! qui fçais tenir de fcmblables difcours. 
Qui te forçoit d'aimer pour n'aimer pas toû- 
jours ! 

D. S A N c H E. 

Je vous aimay toûjours,& d'une ardeur extrême: 
Mais ne voit-on jamais offcncer ce qu'on aime î 
Doit- on faire durer fi long- temps un courroux i 

Nous 
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'Nous offençons les Dieux qui peuvent tout fur 
nous ; 

'Mais ces Divinitez qui quelquefois puniflent 
Pardonnent plus fouvent, Scjamaii ne haiïïent. 
Conformez- vous, Madame, à ces Divinitez, 
■Dont vous avez déjà les celcftes beautez , 
L'Efclave fugitif qui revient dans vos chaines, 
Puny par fon remors autant que par fes peines , 
lEn a fouffert affez pour apprendre aux ingrats, 
Qu^l eft des chaftimens pires que le trefpas. 
Flore. 

Et tes dilcours flatteurs,8c tes trompeufes larmes, 
r N'ont pour moy déformais ny mérites ny char- 
mes (haïr, 
Mefchant qu'on ne peut trop.ny trop long- temps 
.Ne tient-il qu'à tromper, ne tient il qu'à trahir, 
A caufe qu'on fçaura fe valoir de fes feintes ! 
lA moy que tu trahis, tu fais de moy des plaintes? 
Jnfidelle ! ha jamais ne parois devant moy j 
Ce font-là de vos tours. Marine ? 
I Marine. 
" En bonne foy. 

Il s'eft comme un Lyon, un Tigre (ànguinaire. 
lt]j|iPouffcjufques icy, quoy que je pûife faire. 
Un homme plein d'amour eft pire qu'enragé , 
Prend tout fans demàder, entre & fort fans congé 

SCENE VII. 

CARDILLE, DOM SANCHE, 
FLORE, MARINE. 

SCardille. 
Ongez à vous Seigneur. 

D. s A N C H E. 

:Etqu'cft-ce donc Cardillc ! 

Car- 
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C A R D I L L E. 

Dom Loiiis, qui fait tant du Perc de famille , 
M'avûî monte après moy de fort mauvaife hu- 
meur. 

Il nous tient pour ce coup. 

Flore. 

J'en ay toujours eu peur. 
Marine. 
Ne perdons point de temps : entrez dans cette 
Chambre. 

D. S A M C H E. 

Moy, me cacher? 

Flore. 
Oiiy, vous. 
Ca rdillf. 
J'en fuis pour plus d'un membre ; 
Que ne fuis-je dehors pour cent coups de bafton j 

Marine. 
Cachc-toy promptemenr, impertinent Bouffon î 

SCENE VIII. 

B. LOUIS, FLORE, D. CARLOS 

ID. L O V I S. 
L ne peut m*efchapper. 

Flore. 

Et qu*avez vous mon frère ; 

D- LOUIS. 

Vous le verrez ma Sœu r. 

Flore. 

Vous eftes en colère. t 

D. L o u I 55. 
J'y fuis avec fujet: laifTez-moy feul icy. 

Flore. 
Mais pourquoy vous laiffer ? 
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D. L O U I s. EUts'envA, 



45 



lu 



Mais il le faut ain{î. 
eft moy mon cher Cou fin , JaifTez ouvrir la 
porte Tirant une clef de fa poche, 

D. C A R L o S. Sort. 
avez- vous découvert j 

D. L o u I s. 

Enfin, j*ay fait en forte , 
'2ne les gens du balcon feront pris fur le fait , 
i du balcon en bas ils ne font le trajet, 
oftre vallet prend garde à la porte ferme'e, 
la famille s'en trouble, & paroift allarmée. 
lijepuisdecouvrirqu. quelqu'un de chez moy 
iit eu la moindre part .... Mais qu'eft-ce quejc 
voy \ 

SCENE IX. 

SANCHE,LEONORE, D. LOUIS, 
DOM CAR LOS, MARINE. 

D. S ANCHE. Sortant efrayi 
d'une chambre , ou il a trouvé Leoriorc, 

Mbre qui me pourfuis I n'es-tu pas alTou- 

vie 

>e m'avoir vu chez toy preft de perdre la vie, 
ans encore venir, fpeâre horrible à mes yeux , 
'ejoindre aux ennemis quejecrainsenccslieux? 

L E o N o R E. Effrayée de voir D. S anche. 

)u Dom Sanchc, ou Phantofme, objet qui m'es 
funefte , 

fiant caufe de'-ja qu'un efpoux me détefte , 
t m'ayantfait forrir du logis Paternel,, 
ir'eftois-tu pas aflez envers moy criminel , 
ans venir en barbare, en tygrc impitoyable, 
chever les mai-hcurs de mon fort déplorable , 

D. Lou- 




mm 
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D. L O U I s. ^4 part 
C'eft donc pour Leonore, que D. Sanche eft- jcy, 
D. Carlos. Entrouran 
la porte de fa chambre , o» il eft cachet 
L*ingratte Leonore me trompe donc ainfi j 
Au moins feray-je quitte avec cette infidelle. 

D. Louis, ^part. 
Au moins ma (œar n'cft pas envers moy crimi- 
nelle. 

D. Sanche. 
Dom Louis> il eft vray,je fuis en ta maifon. 

D. Louis. 
Oiiy , Dom Sanche , oij ton fang me doit faire 
rai {on. 

D. Sanche. 
Mais devant que de croire une aveugle ven- 
geance , 

Souffre que je te parle, & voy fi je t'offence j 
Et fi de mes raifons tu n'es pas fatisfait , 
De ta fiere menace on pourra voir l'efFet. 
J*ay fervy dans Madrid cette fille, & chez elle 
Contre un de fes Amansje pris unjour querelle. 
Nous en vinfmes aux mains, & je fus fort blefle. 
Je la viens voir chez toy, t'ay-je fort offenfé ? 
L'amour peut ce me femble excufer un tel crime. 

D. Louis. (ftime, 
C*eft me manquer chez moy de refpeft , & d'e- 
Q^i'y faire le galant lors que )e n'y fuis pas : 
Pour une moindre offenfe on donne le trefpas ; 
Mais fuft-elle excufable, il faut fçavoir encore 
Si tu ne me ments point; dit-il vray, Leonore ? 

• D. Carlos. D'oh ilejlcacbi' 

Que dira cette ingratte ? 

Leonore. 

11 dit la vérité ; 

C'eft 
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.*3'eft par luy DomLoais,que tout bien m'eft ofté. 
e me trouve par ]uy fans païs, & fans Pere , 
--.a hame d'un Efpouxj réduite à la mifere 
Oe fervir de fuivante, & fans voftre fecours, 
|-es mal-heurs qu'il me caufe j auroient finy mes 
jours , J " 

f j Marine. 'Sasà Flore, 

: La prudente Soubrette a parlé comme un Ange • 
Il j. Flore. ^ ' 

lie en dit trop Marine. 

Marine. * 

, , Ha vous elles eftrange ! 

(en auroispeu moy mefmcauffi biencontrouver. 

D. L O u I s. 
Une difficulté refte encore à iexer : 
^ Eft-ce la feule fois qu'en Amant téméraire 
»o Tu t es caché chez moy ? 

r>. S A N C H E. 

Bons Dieux J que dois-jç faire ; 
Le menfonge me fert, la vérité me nuit • 
Mais ceflTons de mentir, je pa% l'autre nuit , 
Cache dans ton balcon. 

D. L o u I s. 

Tu fautas dans la rue : 

, D. S A N c H E. 

fe ne le puis nier. 

D. L o V I s. 

Ta mort eft abfbliie ; 
Deftens-toy fi tu peux. 

D. C A R L o s. Sortant d'où il ejl caché, 

, C'eftàmoy,c'eftàmoy, 
e le punir encore. ' 

D S A N c H E. 

52 . , ^ Et que me veux-tu, toyj 

iir?? *n^°Qnu, viens m'attaquer en trai- 

D. Car- 
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D. Carlos. 
Je t'ay pourtant donne fujet de meconnoiftre , 
Ce fut lors que mon bras tout ton (àng répandit > 
Ou bien lors que le tien fi mal te deffendit. 

D. S A N C H F. 

Tu te livres toy mefme à ma jufte vengeance. 

D. Louis. 
Mon Coufin, laiffez moy punir fbn infolencc. 

Fa B R I c E. Entre ^ veut frapper D. S anche. 

Point de cartier, main bafTe. 

Marine. Varrejîe, 
Arrefte mal-heureux. 
D. S a N c H E. 
C'eft doncjcontre moy feul,trop peu que de vont 
deux ? 

D. Carlos. 
Il dit vray : s'en venger avec tant d'avantage , 
C'eft moins une a£tion de valeur que de rage. 
Ta foiblenfe te fert, D. Sanche,{àuve-toy j 
Tu n'auras déformais qu'à te garder de moy. 

D. Louis. 
D. Carlos n'eft pas feul i menalTer ta vie. 

D. S A N c H E. 

Il ne tiendra qu'à vous d'en paffer voftre envie. 
Qui feul contre vous deux fe croit hors de dan- 

Seul contre un de vous deux peut bien fe partager. 

D. Carlos. 
Garde après ta vi£toire une telle infolence , 
Et battu dans Madrid fois modefte à Valence. 

CaRDILLE. Parlant bM à fonMaifiré» 
N'allez pas faire icy du vaillant indifcrct , 
Et filiez doux , Seigneur , quoy qu'avecque re- 
gret , ^ • 
Pour moy fans me piquer de faire l'amc forte 



i 
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Hardy comme un Iyon,je viens d'ouvrir la porta 
Sauvons nous. 

D. S A N c H E. Se retirant. 

A demain, Caftillan fanfaron. 

tri 1 /- D' L o u I s 
Infolent! fouviens- toy qu'on te traitte en poltron. 

D. S A N c H E. 

Je veux prendre mon temps, pour vous battre a 
mon aife. 

CardilLE. Fermant la porte après /5t, 
Et moyje vous enferme, a dieu race mauvaife. ' 

TiTL t* l^- Louis. 

Le lalche efprouvera la valeur de mon bras. 
-Flore 

Ha battez- vous mon frère, & ne l'outragez pas. 
^ un homme fans honneur la vidoire eft hon- 
teule, 

Etd'unhommed'honneurlahaineeftgenereufc, 
A voir a vamcre un homme , & le perdre d'hon- 
neur , 

C eft manque de prudence,ou balTeOe de cœur. 

D. L o u 1 s. àpart. 
Un voit dans fes difcours fa criminelle flame. 

D. C A R L o s. Parlant à Leonore 
Tu ne me peux cacher le plaifirde toname. 

De voirDom Sanche encore efchapé de mci 
lïiams. 

Il eft vray cher Charlos, je t'aime. 6c je le crains. - 

, D. C A R L o s. 

1 U n es pas avec luy d'intelligence? infâme î 
r^/rj > Leonore. 
^-eue de xn*outrager, cher Efpoux. 

!>• C A R L o s. 

Toy, ma femme 



i 

I 
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Appelle ton Efpoux ce lâche qui s'enfuit , 

Qui te vient vifiter, & lejour & la nuit , 

Qu^il te faut peu de temps pour te faire connoiftrc 

L E O K O R 

Si tu voyois mon cœur ! 

D. Carlos. 

Je vcrrois un grande traiftrc. 

L E O N O R E. 

Te dois tu prendre à moy de tesemportemens? 

D. Carlos 
As-tu crû conferver à la fois deux Amans j 

L E o N o R E. 

Cruel ! tu ne crois pas tout ce que tu m'imputes. 

D. Carlos. 
Haï c'eft perdre le temps en de vaines difputes, 
Mon Coufin, deformaisje ne fais rien icy , 
Puis que de vos foupçons vous eftes efclaircy. 
Je veux donc aujourd'huy fortir de cette ville , 
Leonore chez vous n'a plus belbin d' Azile , 
Puis que chez le Rival qu'elle m'a préféré , 
Elle trouve celuy qu'elle a tant deftré. 
Son Pere eft à Valence, il faut qu'il en difpofe; 
Apres tant de rumeur que chez vous elle caufe , 
Voftre fœur fe plaindroit avec jufte raifon , 
D'avoir à la garder encore en {k maifon. 
Cependant, que Dom Sanche exalte fa vaillance, 
Qu]il dife que la peur mechafle de Valence î 
Que Leonore l'aime, & qu'il me pouffe à bout : 
Qv/il me l'oftei il en eft quelque chofe après toutj 
Non qu'il me faffe peurj mais le laiiîcr en vie , 
Ce me feroit fans doute une grande infamie , 
Si mon cœur généreux qu'elle a traitté fi mal 
Ne refpedloit en elle un trop heureux Rival , 
Et ce dernier fervice en une ame équitable , 
Seroit de tous les miens le plus confiderable ; 

Mais 
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! 'Mais ingrate qu'elle eft pour ne me devoir rien, 
IDira qu'elle le hait, & qu'elle m'aime bien. 

L E O N O R E. 

" Oiiy.je le hay,je t'aime, ou pluftoftje t'adore j 
oMais toy cruel, tu haïs la pauvre Leonore. 

* D. C A R L o s. 

l*eft encore t'aimer que ne te pas haïr , 
oy qui m'as pû tromper, toy qui m'as pii trahir. 
Leonore. 
'Ce reproche dernier m'achève, & te délivre 
De l'objet odieux qui fans toy ne peut vivre, 
'e me meurs. Elle s'evamnit. 

D. Louis. 

Elle tombe, hé prenez la ma fœur. 
Marme ? 

Mariné. 

C'en eft fait 

D. C A R L O s. ^part: 

J'en mourrois de douleur. 
« Flore. 
Portons la dans ma chambre. on l'emporte, 

M A R I N E. 

Elle refpire encore. 
D. C A R L o s. 
«ïSauvons mon cher Coufin la vie à Leonore , 
£i quelqu'humaïn remède eft encor de faifon. 
fe la diftingue encor d'avec fa trahifon 5 
pt fi cét accident alloit finir fa vie , 
i>a mort feroit bien-toft de la mienne fui vie. 

D. L o U I s. 

t pour elle, & pour vous, y prenant intereft, 
e vais voir chez ma fœur en quel eftat elle eft. 

M 1 -rr .^-Carlos. 
Sîon, laiffons la mourir, il n'y vaplusdu noftre, 
Puis qu elle ne vit plus que pour le bien d'un autre 

N Mai« 



5-0 LAFAUSSE 

Mais avec fes deffaurs ne Tard ores- tu pas ; 
Et pourrois-tu mon cœur furvivre àfon trefpas? 
Quand tu deteftc plus Ton humeur infidelle , 
Ne te fou viens- tu pas à quel point elle eft belle? 
Foible cœur ! qui refTens plus vivement l'efFet 
Du mal qu'elle a fouffert, que du mal qu'elle a 
fait. 

A quoy vont t'engager tes nouvelles tcndrefics i 
Songe aux maux que t'ont fait fes trompeufes ca- 
relTes , 

Songe combien de fang noftre bras refpandic 
A l'infidélité que l'ingrate nous fit 
Songe combien de fang un auroit pû refpandre 
Sil l'on euft obligé Dom Sanche à fe deffendre , 
Et fonge foible cœur ! à quoy t'obligera , 
Le bon-heur d'un Rival qui la poircdcia. 

fin du troijiefme >A^t. 




ACTE IV. 
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SCENE PREMIERE. 

DOM CARLO s, DOM LOUIS. 

ED. Carlos. 
Et-elle revenue ? 

D. Louis, 

,ri • I , . •, . Oiiy, mais d'une manière, 
I v^eje la plaindrois moins de perdre la rumiere. 

i_ D C A R L O s. 

Et qu à-t'elledonc fait après fa pâmoifon ? 

fcfii D. L o U I s. 

Elle a repris fes fens, & non pas fa raifon , 

Iv ?r P^^'^ ^""'5 troublée. 
Et fi fourde aux difcours qui l'auroient confolée, 
Kiu en Ion efprit qu'accable un chagrin trifte , 6c 
' noir. 

Je crains lesaccidens d'un cruel defefpoir. 
De peur qu'elle ne foit à foy-mefme cruelle, 

lEt ma Sœur, & Marine auront les yeux fur elle* 
Et vous, puifque fon mal vient de voftre rigueur, 
1 raitez-la déformais avec plus de douceur. 

[ C A R L O s. 

rVous vous eftonnerez de ce qu'aimant encore. 
Autant qu on peutaimer l'ingrate Leonore , 
ll'ar un effet d'amour qui n'eût jamais d'égal , 
ne veuille la céder à mon heureux Rival. 

t. elt bien ce qu'on appelle aimer plus que foy- 
mefme j ^ y 

C'eft bien l'efFor t plus grand que puifTe faire un 
I cœur , 

N 2 Qije 
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5-1 LAFAUSSE 

Que perdre fbn repos pour fauver fbn honneur. 

D. Louis. 
Mon cœur, comme le voftre à l'amour tributaire. 
Croit un homme amoureux capable de tout 

faire j l 
Mais je ne comprens pas,qu*eftât bien amoureux. 
On veitillc à fcs dépens rendre unRival heureux. 

D. Carlos. 
C'eft pourtant le deflein quej'ay pour Tinfidcllej 
C'eft le dernier effort queje feray pour elle , 
Et par cette adion l'imprudente apprendra , 
Quel Amant elle perd quand elle me perdra. ? 
Il faut que ce Rival, par un prompt hymenée, 
Rcftabliflc l'honneur de cette infortunée ; 
Pour peu qu'il le refufe, il n'eft rien icy bas 
Capable de le mettre à couvert de mon bras. 
Je Veux , foit que l'on s'aime , on que l'on fe 

haïfle, i 
Qu'avant la fin du jour , cet Hymen s'accom-^ 

plifle. 

Helas ! fi je pouvois brûler d'un autre feu î 
Je la perdrois fans peine, ou j'en fouffriroispeu î 
Maisjepers tout en elle,6c lors queje la cède , 
D'un mal douteux encor,ren fais un fane remède. 

D. L O U I s. 
Ce généreux deflein que voftre amour a pris , 
Ma donné de la joye, k ne m'a pas furpris. 

D. Carlos. 
Allez donc de ma part voir Dom Sanche , Se luy 

faire 
La propofition. 

D' Louis. 

La plus facile affaire 
Cefle bièn-toft de l'eftre en la preflant trop fort»; 
Il ne faut pas aller à Dom Sanche d'abord. 

Toufe 



I 
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APPARENCE. 53 

Tout homme ayant du cœur fait-il la moindre 
chofe 

e ce qu'un Adverfàire, un Rival iuy propofe ? 
ien loin d'y confentir, il s'en offenferoit , 
.liiiand bien fa pafTion par là Ce flatteroit. 

D. C A R L O s. 

Il faut donc voir Dom Pedre , & luy faire pro- 
mettre 

e bien traiter fà Fille, & puis la luy remettre, 
n fuite à cet Hymen vous le difpoferez , 
ar les plus doux moyens que vous aviferez. 

D. L O U I s. 
ais qui verra Dom Sanche ? 

D. Carlos. 

Et qui le peut mieux faire 

Qu\in Pere interelTé ? 

D. L o u I s. 

C'eft pour rompre l'affaire , 
t ce futur Beau-pere, & ce futur Efpoux 
Sont enfemble auffi mal qu'ils le font avec vous. 
!Ny Dom Pedre, ny vous ne devez pas paroiftre , 
Où quelqu'un moins fufpeil reiifTira peut-eftre. 
Ma foeur connoift Dom Sanche j elle le peut 
mander , 

Luy propofer la chofe, & le perfuader: 
Outre que fon efprit fans doute en eft capable. 
Un tel employ me femble à fbn fexe fortablc : 
Et de plus Leonore chez elle, & ce qu'elle efl. 
L'oblige à la fervir par fon propre intereft ; 
Entrez donc dans ma chambre. 

D. Carlos. 

Il n'eft pasnecelTairc 

Que je me cache encor. 

D. Louis. 

Le Rival ou le Pere 
N^3j, Pour- 



5-4 LAFAUSSE 

Pourroient vous quereller , s'ils vous trouvoienc 
icy. 

n. D A R L o s. 

Que vous feul fçachiez donc que je me cache 
ainii. 

SCENE IL 

FLORE, DOM LOUIS. 
Flore. 

JE cherchois Dom Carlos ! Leonore le de- 
mande. 

D. Louis. 

Je venois comme vous le chercher. 

Flore. 

J'appréhende 

Qu'il n'ait fuivy Dom Sanche, & que fe rcncon- 
rrans, 

La mort de l'un des deux vuide leurs différends. 

D. L o u I 3. 
Je veux les obferver craignant la mefme chofe ; 
Mais de leurs différends puifque l'on fçaitla cau- 
fe. 

Il nous eft fort aifé de les r*accommoder. 

Pour peu que vous vouliez mes efforts féconder : 

Je vous vay donc fier un fecret d'importance. 

Flore, 
Me fier un fecret ! vous dont la défiance 
M'a tantoft outragée avecque tant d'aigreur ? 

D. Louis. 
N'aimant rien tant que vous, fi ce n'eft mon 
honneur 

Et l'honneur d'une Sœur eftant celuy d'un frère. 
Je croy n'avoir rien fait que je ne duïîe faire j 
Et voftre efprit polfible en feroit fatisfait , 
S'il fcavoitles motifs de tout ce quej'ay fait. 

Fl o- 
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J F L O R 

^ De Ton frère une Sœur n'eftjamais fatisfaite , 
^iiiand d'injuftes foupçons contre elle il s'in- 
quiette j 

ais fçachons ce fecret. 

D. Louis. 
Quand Dom Sanche 8c Carlcs> 
Seroient moins Ennemis , ne feroient poinr. 
Rivaux î 

Quand je n'aimerois pas Carlos plus que ma vie % 
Carlos à qui le Sang, & Tamirié me lie , 
^ om Sanche eft enveurs nous a tel point criminel. 
Que je ferois toujours fon ennemy mortel* 
^ a querelle jamais n'en fera terminée , 
Si Tundeux préféré pas cette infortunée , 
Etluy rendant Thonneur devenu fon EfpouîT, 
L'autre ne foit par là fatisfait comme nous. 
AgifiTez donc ma Sœur, de toute votre adrefTe. 
aimez un différend où Carlos s'interefTe j 
'où peut naiftre un combat fatal à fa valeur ^ 
Et pour nous un fujet d'éternelle douleur. 
Encor que Leonore aujourd'huy reconnue , 
Se tire du bas rang où nous l'avons tenue : 
Elle eft chez nous encore, 8c c'eft encore afTez , 
Pour eftre avec Carlos de Dom Sanche offenfeZt 
Parlez donc. 

Flore. 
A Carlos ? 

D. Louis. 

Non, à fon ad ver faire', 

A Tinfblent Dom Sanche. 

Flore. 

He bien, il le faut faire. 
D. Louis. 
Figurez luy les maux dont il eft mcnafTc , 

M 4 De 
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De fon Rival Carlos qui l'a déjà blefle ; 
De moy fou ennemy; du Pere de la Fillej 
Parent & fort aimé des plus grands de Caftille } 
Qu'il trouve en cette Fille, outre fà feureté , 
De l'honneur, des Amis, du bien, de la beauté. 
Adieu , mandez Dom Sanche, & je vay chercher 

l'autre. X). LoUUforu 

Flore. 
Je vous obeïray. Quel deftin eft le noftre 1 
Dom Sanche fut toujours mon efpoir, & mon 

bien j 

Il pofleda mon cœur, je polTcday le fien , 
Et par une funefte 8c bizarre avanture. 
Par une loy d'honneur j mais des loix la plus 
dure. 

Il faut que ce foit moy, moy qui n'aime que luy » 
Qui traitte fon Hymen, mais helas pour Hurruy. 
Ainfi je hafteray l'heure de mon fupplice ; 
Ainfi contre moy-mefme il faut donc quej'agiffc. 
Et qu'ayant tous les jours à cacher mes ennuis » 
J'aye à pafler en pleurs mes folitaires nuits ; 
Mais devant que donner à ce penfer funefte 
Les mal-heureux moments que ma vie a de refte. 
Voyons Don Sanche encore , ôc talchons de fça- 
voir 

Quelle part en Con cœur je puis encore avoir , 
Et pour peu que l'ingrat en fon devoir hefite , 
La mort aux mal-heureux n'cftjamais interdite : 
Ce remède alTeuré des maux qui n'en ont pas > 
Ne peut intimider que des courages bas. 
Marine à moy. 



SCENE III. 



APPARENCE. 



$7 



SCENE I I 1. 

LEONORE, FLORE, D. CARLOS. 

L E O N O R E. 

J^Adame? 

Flore. 

Aimable Leonore 
Avez- vous nom Marine ; & (crvez vous encore ! 

LEON O R E. 

Me ravir cet honneur, c'eft vouloir tout m'ofter? 

D- Carlos. kA part entrouvrant 

la porte de fa chambre. 

J*cntens mon infidelle, il la fautefcouter. 

Flore. 
Je n'exige de vous que d'eftrc mon amie. 
Tu feras bien plûftoft ma mortelle ennemie. 

LEONORF. à part 

Quand je vous veux fervirje fais ce que je doy j 
Aprc's tant de bontez que vous avez pour moy. 

Flore. 
Je veux faire pour vous-encore davantage. 

Leonore. 
Et que pourriez vous faire ? 

Flore. 

Un heureux mariage, 
Leonore. 
Et le Ciel, 6c Carlos me veulent trop de mal. 

Flore. 
Au dcfïàut de Carlos, vous aurez fon Rival. 

Leonore. 
Et par quelle aftion puis-je affez vous déplaire , 
Pour mériter k mal qu'e vous me voulez faire ? 

N s Flo- 
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Flore. 
Et ne l'ai m ez- vous pas ? 

L E O N O R £• 

Et pourrois je l'aimer, 

Puiscj 'cj'ay mcfme horreur à vous Touir nom- 
mer ? 

Les Monftres , les Serpens ; tous les objets fem- 
blables , 

Deviendroient à mes yeux des objets fuppor- 
tables , 

Pluftoft qu*un importun, de qui les vains defirs 
Ont commencé mes maux, 8c finy mes plaifirs. 

Flore .^i part. 
Ne m*en dis plus de mal , puifque mon cœur 
Tadore. 

L E O N G R E. 

Le Ciel me gardoit-il cette difgrace encore ? 
Un cruel? 

Flore ^p*rt. 
Tay toy donc 
D. C A R L O ?. D\itileftcaché,àpart. 
Elle n'en parle ainfi , 
Qu'à caufe qu'elle fçait que je l'entcns d'icy. 

L E O N Q R E. 

Un Dom Sanche : 

D. Carlos ^paru 
Un Rival que ton cœur me préfère. 

L E O N O R E* 

M*c{poufêr ! 

D. Carlos ^paru. 
Pourquoy non, puis qu'il a pCi te plaire ? 

LEON O R E. 

Hà! Madame, quittez ce deflein mal-heureux 
Trop malaifé pour Yous„ pour moy trop dange- 
reux. 

Flo- 
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FLORE. 

Mais ne fongez-vous pas que par cet Hymenéc... 

L E O N O R F. 

l^'On hafte de ma mort la fatale journée ; 
Quand bien Dom Sanche auroit plus dcbien.'^la^ 
d'appas ; 

Quand il feroit aimable autant qu'il ne left pa?; 
Et quand bien je ferois cent fois plus malheU- 
reufe , 

Je luy prefererois la mort la plus affreufe. 

Flore. 
Vous fçavez le péril qu'il a couru pour vous 
Lors que dans voflre chambre il receut tant de 
coups ? 

L E O N O R F. 

Quoy bon Dieu vouscontez pour quelque? grands, 
^'ji fervices, 

^.-'Les funeftes effets de toutes fes malices ? 

Flore. 

- o'i Vous voyez comme il fuit fes amoureux dcCcins 
Icy comme à Madrid. 

L E O N O R E. 

Et c'eft dont je me plains 
F L o R £• S^en allant. * 

Songez y Leonore. 
^ Leonorf. 
wk Helas ! lors quej'y fonge 

E Et loi s qu'en ce penfer mondefcfpoir me plongc> 
^( De mes mal heurs paffez le fouvenir cuifanr 
r^^/* Augmente la rigueur de moi: mal-h^ ur prefent. 

Inhumain , Dom Carlos ! que ne p(;;ux-tu mVn- 
^'"^ tendre ? 

Non pour m'aim er encore je ne l'ofe prétendre ? 

n nom te foit moins odieux , 
perdu la lumière des Cieux. 
M 6 D.Car- 



/ Non pour m aime 
ÉjM Maisafin que mor 
Lors que j'auray } 
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D. Carlos. 
A-t'on jamais vû feindre, & fourber de la forte? 

L E O N O R E. 

Enncmy qui m'es cher! mais on frappe à la porte 

SCENE IV. 

DOM P E D R E, L E O N O R E, 
DOM SANCHE. 



L 



D. D E D R E. 



E Seigneur Dom Loiiis. 

L E o N o R E. 

Et qii'eft ce que je voy ! 
Jufte Ciel, c*eft mon Pere. 

D. P E D R E. 

Infamej c'eft donc toy ; 
Quel azile afTez (èur, quelle puilTance humaine 
Te peut mettre à couvert des effets de ma haine ? 

D. Carlos. Ouvrant la porte , & 
tirant Leonore dans fa chambrt, 
l^e crains rien infidelle, où fera ton Carlos, 
Viens encore efprouver comme il fert à propos. 

D. P É D R E. 

II n*eft chambre fermée où ne s'ouvre un paffage. 
L'impétueux effort d'un homme qu'on outrage. 
Je te tiens mal-heureufe, & de ton chaftiment , 
Tu recules en vain le funefte moment. 
Si l'honneur te donnoit des remors de ton crime, 
Tu te vicndrois offrir toy mefme pour viftime 3 
Mais celle qui perdit fa réputation , 
Ne peut fairejamais une bonne adion , 
Ouvre fille perdue ! ingrate I ouvre à ton Pere. 

Leonore. V el' antre cop de la porte. 

Ouvrons luy cher Carlos. 

D. Car- 



1 
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D« Carlos. De l'antre coflé de Importe. 
I Non, non, laiffons le taircv 

D. P E D R E. 

Et des pieds 8c des mains. 

SCENE V. 

MARINE, FLORE, D. PEDRE 
Marine. 



'E Cavalier grifbn , 
Vcut-il à coups de pied démolir la maifon ? 

Flore* entre. 

Marine,8c d'où viét donc ce bruit efpouventable? 

Marine. 
De ce vieillard qui fait une rumeur de diable. 

Flore. 
Et devant une Dame, chez un Cavalier. 
Téméraire vieillard, faut- il tant s'oublier ! 
Sçavez-vousquijefuisjfçavez-vousoù vouseftes? 
Etjufqu'où peut aller Tadion que vous faites? 

D. P E D R E. 

Je connois la maifon dont je trouble la paix , 
Et jufqu'où peut aller Taftion que je fais 
Mais quand d'une maifon plus qu'un téple facrée^ 
Et le fer, & le feu me deffendroient l'entrée , 
J'oferois y chercher un bien qui m'appartient, 
Commeje cherche icy celuy qu'on m'y retient 

Flore. 
Et que vous retient- on ? 

D. P E D R E. 

L'ingrate Leonore , 
Qni jadis me fut chère , 8c qu'aujourd'huy j'ab- 
horre i 

Rendez- la donc, Madame,ou majufte fureur 
Remplit Yoftre maifon de maflacrc,& d'horreur. 

N 7 Flo- 
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Flore. 
Un homme de cet âge aime audi Leonore ; 
Et Dom Sanche, & Carlos ont ce Rival encore? 

M A R I N E 

Tant d'Amans à la fois ne Ce gardent pas bien, 
Et qui veut tout avoir, le plus (ouvent n'a rien. 

D. P E D R E. 

M idamccncoreun coup faites moy la donc rédre. 

F L o R r. 

Ha mon frcre ! approchez, &. nous venez deften- 
dre , D. LoUii entre» 

Ce colère vieillard qu'on ne peut appaifer , 
Ne veut pas moins chez vous que les portcsbrifer, 

SCENE VI. 



D. 



LOUIS, D. PEDRE FLORE. 
T». Louis 

TOut beau ma fœur, parlez avec moins de 
colère : 

Maiftre abfolu chez moy,Dom Pedre y peut tout 
faire. 

D. Pedre. 
Eftre Maiftre chez vous n'eft pas ce queje veux , 
Et je fçay mieux régler mes fouhaits 8c mes vœux. 
Je fonge encore moins à vous faire nne ofFence , 
Moy qui n'ay pour amy que vous feul dans Va- 
lence : 

Mais ma fille eft chez vous. Se je la veux avoir, 
Et l'ayant vous deviez me le faire fçavoir. 

D. L o u I s. 
La fçachant en ces lieux de voftre bouche mefme. 
De la chercher par tout, j'ay pris un foin ex- 
trême : 

Enfin je l'ay trouvée. Se l'amenant chez moy , 
Je croy m'eftre acquitté de ce queje vous^^oy j^^ 
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Elle eft avec ma fœurjôc ne peut pas mieux eftre: 
Lors cjueje vous verrayde vousmefrnele Maiftre> 
Capable d arrefter un premier mouvement , 
Je vous la feray voirj mais non pas autrement. 

D. P E D R E. 

Je vous fuis obligé d^avoir trouvé ma fille j 
Mais où trouver l'honneur qu'elle oHe à fa fa- 
mille? 

D. Louis. 
On peut vous rendre auffi ce fervice important; 
Mais i'ay peur de manquer un homme qui m'at- 
]î tend , 

Et qui me peut fervirà vous tirer de peine/ 

Flore. Parlant bas à f$n Frerelf 
Dom Sanche va venir. 

D. L o u 1 5. 
C'eft pourquoy Je Temmeine. 

Allons Monfîeur. 

D. ? E D R E. 

Allons, c'eft de vous feulement » 
Quej'efpere en mon mal quelque foulagement. 

Flore. 
Vous n'avez plus à craindre aimable Leonore j 
Et vous pouvez fortir. 

D. Carlos. Parlant a Leonore 0% 

la, laijfanî fortir 

Non feulement à Flore ; 
Mais à qui que ce foit, ne va pas révéler. 
Que Dom Carlos fe cache. 

Flore. 

Ils s'en viennent d^aller , 
Vour avez eu grand peur. 

Leonore. 

On doit craindre fon Perc^ 
Quand on fe fcait Tobjet de fajufte colère. 

F LO- 
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Flore. 
Vous pourriez aifément adoucir fon efprit 
Par cet heureux Hymen que je vous avois dit. 

L E O H O R E. 

Ceflez, fi vous m'aimez, de fonger davantage; 

A faire reufiîr un pareil mariage ; 

Songez au déplaifir que me pourroitcaufer 

La dure extrémité de vous rien refufer. 

La rigueur de mon Pere à ma perte obftinée , 

Pourroit bien me forcer à ce triftc Hymcnéc i 

Mais par tant de moyens on trouve le trefpas , 

Qne la peur d'un tel mal ne m'inquiète pas 

La haine de Carlos toujours inexorable , 

Eft bien un plus grand mal, & bien moins fup- 

portablej . 
M'en guérir, c'eft autant que me relluUnter ; 
Mais mon mal-heur commence à ne fç plus flatter 
Des efpoirs mal fondez, il fçait trop 1^ c^ultume , 
De changer leur douceur en beaucoup d amer- 
tume î , , r 
Il a trop efprouvé combien leurs faux appas 
Initent les douleurs qu'ils n'adoucilTent pas. 

FLORE. 

Venez-vous dans ma chambre ? 

L E o N o R E. 

Allez ma chère Dame ; 
Te vous fuis. Cher Carlos, Maiftre de mon amc. 
Si d'un fi tendre nom l'ofe encore appeller, 
Celuy qui ne veut pas feulement me parler ; 
Ouvre un moment ta porte, & voy ta Leonore, 
Sans ta proteaion prefte à penr encore j 
Une féconde fois tire- la du tombeau 

D. Carlos. Sortant de fa fchambre 
As- tu fait contre moy quelque crime nouveau? 
Car c'eft de nos deftins la fatale ordonnance , 

Que 
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mon bras te protège, & que ton cœur m*of- 
fence. 

Léon o r e. 
50e nos deftins pluftoft c'eft la fatale loy. 
i^e tu ne m'aimes point, queje n'aime que toy , 

D. C A R L o s. 

Ift-ce là ce grand mal dontj e te dois defFendre ? 

L E o N o R E. 

"en eft bié an plus grâd,fi tu daignes m'cntédrc, 

D. C A R L R S. 

)is-Iedonc vifte? 

L E o N o R E. 

Helas î pour comble de mes maux, 
l^m |pn m'ordonne d'aimer un autre que Carlos. 

t' 'Flore pour accomplir ma dure deftinée , 
Vie vient propofer Dom Sanche en Hymenéc; 
' Et fi ton nob! e cœur n'en détourne l'effet , 
" Tu perdn' tout le fruit du bien que tu m'as fait. 
Il D. C A R L o s. 

Tu me viens de mander une plaifàntechofe : 
Romprois-je cet hymen, puis queje le propofe ? 

L E o N o R E. 

Toy cruel? D. Carlos 

Moy, perfide. 

LEON O R E. 

Et pourquoy donc, ingrat ? 

D. C A R L O s. 

Pour rendre à ton honneur quelque forte d'e'clat. 

L E O N o R E. 

Inhumain peux- tu croire à tes fbupçons encore? 
Et n'as-tu pas oiiy ce que j'ay dit à Flore , 
Et de quelle façon j'ay traicté ton Rival , 
Quand elle m'a parlé de cé t Hymen fatal ? 

D. Carlos. 
He ne fçavois-tu pas queje pouvois t'entcndre } 

Et 
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Et dis moy quand ton Pere a penfé te furprendre. 
Te fèrois tu fauvée, à moins que l'avoir fceu 
Dans la chambre où j*eftois ? à cela que dis-tu ? 

L E o N o R E. (cence, 
Qii*alors qu*on nous accufè , & que noflre inno- 
Quoy que vraye en effet, eft faufle en apparence ^ 
Qu'il vaut autant mourir que de toujours nier 
Un crime qu*on ne peut d'ailleursjuftifier. Elle 

D. C A R L o s. ( s'en va. 

Bons Dieux! û c'eftoit moy qui fufTe le coupable? 
Si mes yeux pour le vray prévoient le vray-fem- 
blable? 

S*il eft vray que toujours] *ay régné dâs fon cœur? 
Maisauflî s'il eft vray qu'elle n'a plus d'honneur? 
Si lors qu'entredeux maux dont l'un fepeut élire, 
C'eft toujours le plus feur que dévitcr le pire , 
Achevons fon hymen, & fans plus hefiter , 
Pour luy rendre l'honneur.lailTons noustout ofter 
Mais quandj'auray perdu toute mon cfperance , 
Me refpons-tu mon cœur de ton indifférence ? 
Et la pourras- tu voir dans les bras d'un Rival 
Au milieu des plailirs fe riant de mon mal ? 
Es-tu bien affeuré qu'unejaloufe rage 
Ne tourne reseff:)rts contre mon propre ouvrage. 
Et que me repentant d'eftre Amant généreux , 
Je ne trouble la paix de ces Amans heureux ? 
Mais fuis des paffions dont tu n'es pas le maiftre , 
Soisgenereux mô cœur,on ne fçauroir trop l'être: 
Rentrons dans cette châbre, allons y (ans témoins 
Abandonner noftre ame à fes tragiques foin?. 
Attendons y l'effet que nous pourra produire 
Un hymen qu'autrefoisj'aurois voulu détruire j 
Et quoy que cet hymen nous fatisfaffeou non , 
Empefchons noftre bras de noircir noftre nom. 

Fin du quaîriefme ^yisle. 

ACTE V. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIER. 

L E O N O R E. 

AVeugledeïté ! fujetteau changement. 
Qui fais tout fans raifon, fans choix , & fans 
mefure , 

Et qui rends mal-heureux le plus fidelle Amant, 

Auffi tofl que le plus parjure, 
Si l'injufte Carlos doute de mon amour ; 
S'il me reprend Ton cœur pour le donner à Florej 
Si je trouve en tous lieux Dom Sanche que j'ab- 
horre , 

Quel mal,cruel deftin, me peux tu faire encore. 
Si tu ne te refousà me (îriver du jour? 

Si tu ne te refous à me priver du jour j 
Sï tu ne me fais pas cette grâce funefte , 
Pour fortir de tes mains, & de celles d'amour ; 

Je me fens des forces de refte. 
Accourt umc Deut-cftre à me voir tant fbuffrir. 
Tu crains qu'après ma mort enfin je nerepofc } 
Mais pour finir ma vie, il fuffit que je Tofe , 
Et ta rigueur en vain à ce deflein s'oppofe , 
Si la feule douleur nous peut faire mourir. 
Si la feule douleur nous peut faire mourir , 
Faifonsagir la noftre 6c luy laifTons tout faire : 
Peut-eftrequ'à l'ingrat qui ne me peut foufiFrir, 
Mon trelpas au moins pourra plaire. 
PiniflTons tout d'un temps ma vie , Ôc mon mal- 
heur , 

Sous les loix de l'amour. Qui toujours mal-heu- 
reufe, 

En- 
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Endure fans efpoir une peine amoureufc, 
Doit s'en tirer foy-mefme, & fu ivre cou ragcufè 
Les funcftes defleins qu'infpire la douleur. 

Les funeftes deflfeins qu'infpire la douleur , 
En Teftat où je fuis me font aifci à fuivre : 
Qiii redoute la mort, mérite (on mal-heur , 

Quand c'eft l'augmenter que de vivre. 
Je mourray cher Carlos j mais pourrois-je cfpc- 
rer , 

Quand dés pafles efpritsj'augmenteray le nom- 
bre, 

De fortir quelquefois de ma demeure (bmbrc , 
D'errer autour de toy, te faire voir mon ombre ? 
Helas ! fi la voyant tu pou vois foiipirer. 

Helajs ! fi la voyant tu pou vois foûpirer , 
Que ne devrois-jepoint àton ame attendrie ; 
Que pourrois-je en vivant davantage efpcrcr , 
Quand tu m'aurois toujours chérie ; 
Mais ne nous flattons plus d'inutiles defirs , 
Quand nos corps ne font plus qu'un amas de pouf- 
fiere. 

Ils ne reprennent plus leur figure première. 
Et l'on perd a la fois en perdant la lumière 
Et l'ufàge des maux, ôc celuy des plaifirs. 
Mais je le voy , Tautheur des peines que j'en- 
dure j Dom Sanche CardiUe entrerity 
Efloignonsun objet de fi mauvais augure. Elle fort. 

SCENE IL 

DOM SANCHE, CARDILLE. 

D. S A H C H E. 

E Lie s*Énfuit ainfi, parce qu'elle m'a vû. 

Car- 
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C A R D I L L F. 

rand figne d es attraits dont vous eftes pourveu. 

D. S A N e H E. 

Sa haine , ou fon amour ne me tourmentent 
guère , 

Je n'en dis pas ainfi,quand Flore eft en colère. 
Pour te dire le vray,j'ay peur de fon abord; 
Mais me deraande-t'elle. 

C .A R D 1 L L F. 

Oûy, Seigneur, 8c bien fort. 

D. S A N c H F. 

Marine te l'a dit. 

C A R D I L L E. 

Elle-mefme, ou je meure. 

D- S A N c H E. 

Qneje vinffe voir Flore. 

C A R D I L L F. 

Oiiy Flore, & tout à riicure. 

ï>- s A N c H E. 

Sans redouter fon Frère. 

C A R D I L L E. 

Oùy (ans le redouter. 

D. S A N c H E. 

Ha, tay toy î 

Cardille. 

Je me tay. 
D. S A N c H F. ^ part 

Qiii l'y peut incirer. 
Cardille. 

Je ne Içay. 

I>Sanche. 

Tay toy, dis-je, il n'eft pas temps de rire. 

, Cardille. 
Pleurons donc. 

D. S a N c H E. 

Tay toy donc, te le faut-il tant dire ; 

Mais 
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Mais me faire paîTer de Ton appartement ^ part . 
Dans celuy de fôn Frère ? 

C A R D I L L E. 

Elle eft (ans jugement ; 

C'eft une. . 

D. s A N c H E. 

Ofes-tu bien m'en parler de la forte ? 
Eft-ce colère, amour, vengeance ? 

C A R D 1 L L E. 

Et que m'importe 5 

D. S A N C H E. 

Mais elle vient à moy. 

SCENE III. 

FLORE, DOM SANCHE. 
Flore. 



v< 



Ous eftes eftonné. 
Du lieu du rendez- vous que je vousay donné , 
Et choifir pour vous voir la chambre de mon 
Frère , 

C'eft vous donner fupçon de quelque grand 
myftere : 

Vous y voir (ans tefmoins , vous trouble égale- 
ment ; 

Maisj'artens compagnie en mon appartement , 
Où vous ne devez pas eftie vcu de perfonne. 

D. S A N c H E. 

Vous ne vous trompez point, ce procédé m'é- 
tonne : 

Enfin je fuis venu fur voftre bonne foy. 

Flore. 
Vous y pouviez venir, quoy que mal avec myy. 
"Alors que vous aimiez,, ou feigniez d'aimer 

.AàâMw Flore, 
Ml 1 Et 
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Et que dans Ton efprit vous eftiez bien encore. 
Son abord quelquefois vous fut à redouter j 
Mais vous ne dcvQ^ plus vous en inquiéter. 
Quand on cefTe d'aimer, on en eft plus civile j 
Au défaut de Tamour je veux vous eftre utile. 
Et par quelque bien-fait,je me veux retenir 
Quelque petite place en voftre fouvenir. 
La belle Leonore une adorable fiile . 
Des meilleures maifons de toute la Caflille , 
Eil aujourd'huy fans bien, fanshonneur, fans 
Efpoux , 

Sans Pais, fans Parens, 6c cout cela pour vous. 
Vous devez Tefpoufcr, 

D. San c h e. 

Moy Tefpoufer, Madame! 
Ha!cen'efl:pasde vous queje veux une de femme. 
Je n'en auray jamais, ou bien vous la ferez. 

Flore. 

Q^and à vous efpoufer, vous m'en difpenferez. 

D. C A R L Q s. A part f enîr ouvrant 

la porte ok tl e(l caché. 

Flore aimoit mon Rival, &j'alloisaimer Flore : 
•Maisje veux e(couter ce qu'ils diront encore. 

Flore. 
Dom Sanche, vous rêvez, & paroiflez confus. 

D. C A r L O s. 

Il eft vrayje le fuis, fi jamais je le fus : 
Me manaer, & par là flatter mon e(perance , 
Me dire qu'on me hait contre toute apparence j 
Me parler d'un hymen fous ombre de bonté , 
Mais un hymen honteux autant que detefté , 
Et m'oftcr tout d'un temps Tefperance donnée , 
De vivre avecque vous fous un faint hymenée , 
Qui ne refientiroit les divers mouvcmens , 
Qu^'excitent les dédains dans les cœurs des A- 
mans ? Qui 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



72 LAFAUSSE 

Qui ne s'affligcroit de vous voir fi changée , 
Vous par tant de fermens à m'aimer engagée i 
Qin ne feroic refveur, qui ne feroit confus , 
Ou qui ne ferait pas quelque chofe de plus j 

Flore. 

Vous tairez-vous Dom Sanche , & voule2i-voa 

m'entendre ? 

D. Sanche. Er' 
Levez donc des difcours que je puiflecompren-p.^ 

dre. 

Flore. 

Il faut vous contetîteT,Dom chanche! vous penle 
Que je ne fonge plus à vos crimes paflez. : 
Vous vous trompez Dom Sanche, une fois often 

La mémoire à jamais en refte à ma penjce. 
Leonorc vous aime, ôc vous l'aimez aulTi ; 
Elle a tout fait pour vous, 6c Ton Fere eft icy , 
Songez combien de fang vous perdiftes pour elle 
Les tourmens endurez dant les fers de labelle; 
Faites fervir Dom Sanche à voftre utilité , 
Et la perte du fang, 6c de la liberté. 
A moi ns que d'efpou fer cette charmante hllc , 
Craignez l'inimitié de plus d'une famille ; 
Mille fiers ennemis vous fuivront en tous heux: 
Et vous eftes perdu : Puis-je m'expliquer mieuxj 

D s A H C H E. f 

Trop bien pour mon repos,belle,6c cruelle Flore, 
Trop bien pour me laiffer quelque efperancc en- 

core. . , 

Jepourrois comme Amant vous deguifer mo 

cœur; _ ,. 

Maisje veux vous refpondre en Cavalier d hon- 

J'aimay donc Lconore, & mon ame mconltante 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



APPARENCE. 



7* 



prit aux doux attraits de fa beauté naiflante ; 
' :e tâchay de gagner fon inclination , 
ilt me trouvay robjet de fon averfion. 
^^a refiftance picque, & la croyant cruelle , 

eftoit belle > 
aimèr, 
quem'enflâmer , 
înfin, je découvris que cette beauté fiere , 
■^our un autre que moy ne fe ménagcoitguierCf 
u'im bien-heureux Rival qu'elle fitvorifoit % 
Itoit riche des biens qu'elle me refufoit i 
t qu'a ce Cavalier elle s'eftoit donnée 
DUS Tincertaine foy d'un futur hymenéc. 
ela furpris enfin avec fon cher Amant....! 

Flore* 
fe fçay de vos amours le trifte événement ; 
Mais ingrat , puis qu'il faut qu'on vous le die en- 
core , 

ous ombre de me voir, vous viftcs Leonore , 
ous l'avez dit vous mefme* 

D. S A N C H E. 

Il eft vrayjele dis. 
Pour cacher noftre amour aux fàfcheux Dom 
Loiiis. 

Il a pu voir l'horreur que me fit (a prefence. 
Outre quej'ignorois qu'elle fufte à Valence. 
Mais devez vous ni'offrir un femblable pai ty ? 
L'honneur avec la honte eft-t'il bien alTorty ? 
Et quand j'y trouverois un notable avantage , 
Prendrois-je pour ma femme, une fille peu (âge 9 
Qui fuit depuis Madrid un Amansjufqu'icy , 
i Et peut-eftre un Amant qui n'en veut plus audi ? 

D. Carlos. JD^ch il efi caché. 
J'ay donc crû fauffement Leonore coupable : 
Hclas I que je le fuis, & qu'elle eft adorable î 

O Flo- 
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Flore. 

Enfin, il faut finir qu'avez-vous refolu ? 

D. S A N C H E. 

Quand vous l'ordonneriez d'un pouvoir abfola. 
Vous feule Deïté qu'icy bas je refpe£ce , 
De n'efpouferjamais «ne femme fufpeàe. 

Flore. 

Qne d'cftrangers mal-heurs vors efles menafTé ! 

D. S A N c H E« 

Si vous ne mVimez plus, le plus grand eft palIc, 

Flore. 

Ne fuivez plus un bien qui ne fe peut atteindre , 
Songez aux ennemis que vous avez à craindre. 

D. S A N c H E. 

Et qui font-ils, grand Dieul ces mortels ennemis. 

Flore. 

Elle, moy, Dom Carlos, Dom Pedrc,Dom Loliis. 

D. S A N c H E. 

De tous ces ennemis fi grands, fx redoutables , . 
Qui peuvent me jetter dans des maux effroyables, [• 
Je méprife la haine, & ne crains rien que vous , 
Soyez feule pour moy, je fuffis contre eux tous. 



SCENE VI. 

CARDILLE, DOM SANCHE, 

FLORE. 

Cârdille. 

CE Frère ingénieux à furprendre le monde , 
En qui de l'Univers toute la bile abonde , 
Vient avec Dom Pedre qui luy fert de rccors ; 
C'eft à vous à fonger au falut de nos Corps. 

Flore. 
Le péril n'cft pas grand du cofté de mon frère ; 
Mais je ne répons pas de h fureur d'un Pere. 

D. San- 
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nie trouve tofijours. Dom Loiiis ? 

C A R D I L L E. 

> ^ elt le plus ponftuel des frères d'aujourd'huy , 
■•t de plus cachez vous millefois, que je meure , 
'il ne vous va trouver mille fois en une heure. 

I F L O R E. 

rar bon-heur cettte Chambre eft ouverte j cn- 
trez-y, 

jlt fans perdre de temps : Mais qui la ferma 

^^"^ i On ferme la porte a Dom Sunchc 

comme il eft preft d'entrer, 
P. S A N c H E. 

iJn homme quej'ay vû : vousie fçaviez Madame, 
Lt je voy bien pourquoy vous m'offriez vne 
Femme j 

e voy d'où font venus vos charitables Ibins , 
jit pourquoy vous vouhez me parler fans té- 
moins. 

. I Flore. 

1 1^ dites-vous, Dom Sanche ? 

D. S A N c H E. 

o Fille trop légère î 
li-ltf ?auflc en voftre douceur, fauffe en voftre colcre. 
i 'our authorifer donc voftre infidélité , 
Vous vouliez m'infpirer la mcfme lâcheté : 
C'eft donc pour un deffein degrande importance 
Qne vons me combattiez avec tant d'éloquence i 
Vlais m'ayant tant aimé, me deviez vous haïr , 
i . Du pour m'a voir haï, m'avez vous d Ci trahir ? 

Flore. 

^4•o^e^-vous condamner, avant que de m'en- 
tendie ? 





O z 



D. San- 
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D. s A N C H E. 

Convaincue, ofez-vous encore vous defFcndre ? 
Il luy faut repeter les dilcours fpecieux , 
Dont elle m'appuyoit fes confeils odieux. 
Ne fuivez plus un bien qui ne (èpcut atteindre. 
Songez aux Ennemis que vous avez à craindre j 
Il eft vray quejamais une infidélité , 
N'appuya Tes raifons fur plus de vérité. 
Vous m'cftes à la fois ce bien inacceflîble » 
ït de mes EnnemiSjl'ennemy plus terrible , 
Et comme un ennemy que Ton veut prévenir» 
Pour me tuer {ans doute on m*aura fait mourir: 
Mais devant que ma mort vuide noflre querelle > 
Jejugeray du choix de voftre ame infidcllc 
Je verray ce gallant. 

Flore. 

Si je fçay quel il eft ? 
Si vous pouvez prouver que j'y prenne intereft. 

D. S A N e H 

Puifque vous ignorez quel homme ce peut eftre, 
J'elpere en peu de temps vous le faire connoiftre. 

SCENE V. 

LEONORE, D. SANCHE, FLORE. 

L E O N O R E. 

QUels cris ay-je entendue ? horreur de mes 
regards l 

Te verra-t'on toujours me fuivre en toutes parts? 
Pour la troifiéme fois me viens tu nuire encore ? 

D. s A N c H E. 

Autre ennemy cruel,qui fe vientjoindre à Flore , 
Mais, Ingratte î alTemblez tous ces fiers ennemis, 
Dom Pedre, Leonore, Dom Carlos, Dom Louis, 
Quand toute leur valeur par vos pleurs animée , 

M'em- 



I 
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I M^empefcheroit d'ouvrir cette porte fermée , 

Malgré ces ennemis contre moy conjurez , 
[ Je verray cet Amant que vous me préférez. 

F L O R F» 

Dom Sanclie regardez ce que vous allez faire. 

D. S A N C H E. 

Il n'cft plus queftion de plaire, ou de déplaire , 
D'eftre dans le refpe^tj d'eftre dans fon devoir , 
QuVt'on à mefnager, quand on n'a plus d'clpric 

Flore. 

Je n'oublierayjamais vos paroles hardies. 

D- S A N C H E. 

Je n'oublierayjamais vos noires perfidies. 

Flore. 
He bien ! il le faut voir, 8c je Tay refolii 
Celuy que vous avez ou croyezavoir vu ; 
Mais pour voftre mal-heur, fi je fuis innocente , 
Ny les foumiflions d'u«c ame repentante. 
Ny tout ce qui fait croire une immuable foy , 
Ne vous pourroitjamais remettre avecque moy , 
Vous vous repentirez de m'avoir foupçonncc- 

D S A N C H E. 

Je me rendrois pluftofl: au honteux hymencc i 
Qui jufques à ma mort me feroit reproché 9 
Qu'à ne connoiftre pas cet Amant mal c^ché. 
Flore. 

ikl^ Pourquoy doncinfolent n'enfoncez- vous la porte 

L E O N O R E. 

Helas,c'efi; Dom Carlos ! 

Flore, 

Qui que ce Toit, qu'il forte 

D. S A N C H E. 

Se fera-t'il forcer cet homme fans valeur) // veru 

rompre U portp 

Qni^s'entend défier, & fe cache en voleu r ? 

O 3 SCENE VI. 
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SCENE VI. 

E>OM CARLOS, D. SANCHE. 

J D. C A R L O s». 
E ne me cache plus. 

D. s A N C H 

Ha, c'eft donc toy ! 
D« Carlos. 

Moy-mefmc 

D. S A N C H E. 

Toujours Rival, toujours aimant tout ce que 
j'aime? 

D. C A R L O S.* 

Toujours preft à finir ta vie, ôc tes amours. 

D. S A N c H E 

Oftons donc cet obftacle au bon-heur de nos 
jours. 

DefFens toy Dom Carlos^ 

SCENE I I L 

DOM PEDRE,DOM LOUIS, 
I>. CARLOS, D. SANCHE. 

D. P E D R E. 

C^U'appcrçois je ? qu*entens je> 
Et le Ciel permet-il enfin que je me venge? 
He vois-je pas Dom Sanche , & n Vt'il pas nom- 
mé , 
Dom Carlos! 

D. L o U I s. ^ paru 
Hebon Dieu ! que n'eft-il enfermd î 

D. P E D R E. 

Park,.cs-tu Pom Carlos, l*objet de ma colère ? 

D. Car- 
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D. Carlos 
Otiyje fuis Dom Carlos, prcft à te ûtisfaire, 
Si tu veux m'efcouter ? 

D. P E D R E. 

Ha , je n'efcoute pas , 
Des ratisfa£lions que j'attends de mon bras. 
Dom Sanche,Dom Carlos,vene2crueIs enfemble. 
Que le commun péril contre moy vous aflemble. 
Puis qu'un crime commun qui bleûe mon hon- 
neur , 

Mérite également d'éprouver ma fureur. 

D. Louis. 
Dom Pcdre, fufpendez voftre colère , 
Vous ferez ûtisfait,Dom Sanche,as-tu veu Floreî 
D. S A N c H E. 

Et trop veuë. 

D. Louis.* 

Et dis- moy, t'a t'ellepropofé 
Le moyen le plus feur comme le plus aifé , 
De contenter Dom Pedre, & d appaifer ta flâmc î 

D. S A N c H E. 

Dis pluftoft, le moyen de me rendre un infâme. 
C'eft bien moy qui prendray lesreftesd'un Rival; 
Leonore, ou la mort m'eft un mal-heur égal. 

D. Louis. 
Dom Pedre vengeons donc noftre offenfè com- 
mune, 

D. C A R L Q s. Se mettant à cojlt di 

Dora Sanche, 

Arrefte Dom Louis :j*ay part en {à fortune. 

D. Louis. 
Vous prenez fon party ? 

D. Carlos: 

Je le prcns & le àoj* 
O4 D.Pe- 
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D P £ D R E. 

Nous fomme deux à deux. 

D. Carlos. 

Dom Pedre efcoute moy» 
Qumd indigne du nom des Auteurs de mon eftre 
Par centnoirsattentarsd'unrceIcrar,d'un traiftre, 
J'aurois noircy ma vie, & ton honneur bleflfc , 
Si contre mon dcffein Je t'avois ofFencé ; 
Si mon intention n'eftoit pas criminelle , 
La tienne pafferGic pour injufte & cruelle , 
Et quand on te verroit à ma perte animé , 
Je ferois plaint peut-eftte, 6c tu ferois blafmé , 
La feule ii:tention augmente ou diminue 
L^a£lion la plus noire, ou la plus ingénue : 
SÛrpens donc ta colère, & d'un efprit plus fain , 
Voy fi de t'offencerj'ensjamais le delTein. 
Je vis ta Leonorc, 8c cette fille aimable , 
En beauté fans pareille, en efprit adorable , 
Dés-le mefme moment, du moins le mefmejour. 
Que je bruflaypour elle, eut pour moy de l'a- 
mour. 

Qnand entre deux Amans l'amour eft partagée. 
Elle n'eft pas long-temps fans eftre foulagée. 
Mais ce n'eft pas aftez dans l'Empire amoureux, 
D'aimer,6c d'eftre aime pour eftre bien heureux. 
On voit de mille Amans les efperances vaines 
Flatter jufqu'à la mort leur mutuelles peines. 
Et Ton voit mille Amans fecroyans présdu port, 
Y trouver la tempefte, 8c maudire leur fort 
Dans le temps que ta fille en fon amour fidclle 
Me croyoit plus donner des marques de fon zelc 
Mes yeux furent trompez d'une jaloufe erreur. 
Autant que je l'aimois, elle me fit horreur- 
Mais pour ne l'aimer plus,pour la croire infidelle 
je ne m'offris pas moins à tout faire pour elle : 
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Te la mis à couvert de ton jufte courroux , 
[Et je voulois aufli luy trouver un Efpoux ? 
Ainfi tu m'eufles dû l'honneur de Leonorc 
Voy par là (î ta haine eft légitime encore , 
Et fonge que mon fang peut fur-toy réjallir : 
L'amour peut m'excufer comme il ma fait faillir, 
iCalme donc les tranfports d'une injufte colère ; 
IPrens pitié de ta fille, &; luy rends un bon Père. 

D. P E D R E. 

IPuis qu'elle eft fans honneur elle ne m*eft plus 
rien. 

D. Carlos.' 
Sije fuis fon Efpoux, mon honneur eft le fien. . 

^ D. ? E D R E. 

Tous me rendez l'honneur le repos, 8c lajoye. 

D. Louis. 
Mais de tous vos foupçons que voulez-vous qu'on 
croye j 

D. C A R L O s. 

lue j'aime Leonore, 2c que de mon erreur 
Son innocence enfin triomphe dans mon cœur. 

Leonore. 
Il eft donc vray Carlos, qu'enfin ma patience , 
Bannit de ton efpritl'injufte défiance ? 
Tu ne doutes donc plus, que je ne t'aye aimé 
Tout ce que peut aimer un cœur bien enflâmé , 
Tu m'aimes maintenant à caufe que je t'aime , 
Eft-il quelque autre Amant qui ne m'aimaft de 
mefme ? 

Alors que ton efprit ceflant de m'eftimer , 
Ta 

raifon t'ordonna de ne me plus aimer , • 
N'eftoit-ce pas affez pour chaftier mon crime'. 
Que n'avoir plus pour moy ny d'amour ny d'e- 

ftime ? 

Mais, Carlos,tu joignis l'outrage au chaftiment , 

Et 
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82 LAFAUSSE 

Et tu fus inhumain dans ton reflentiment , 
Le moins heureux captif dans les plus rudes chaî- 
nes } 

Souffre moins qu'en tes fers je n*ay fouffert de 
peines. 

Tu m'as venë à tes pieds mille fois fondre en 
pleurs, 

Je t'ay veu d'un œil fec regarder mes douleurs : 
Mais tout cela n'eftoit que de légers fupplices , 
Tu m'affligeas auflî par d'importuns fervices. 
Oiiy ta ficre rigueur en fon plus grand excès , 
Ne m'afflgea pas tant que firent tes bien-faits. 
Cependant cette fille ingrate, ôc criminelle , 
N'eftoit que mal-heureiife,&; fut toujours fidelle. 
Et celuy qu'elle aima d'un amour éternel , 
La condama toufiours, 6c fut fcul criminel. 
Nos fcns font trop enclins à croire l'impofturc , 
Pour n'avoir plus à craindre une telle aventure» 
Tu crois trop tort le mal lans l'avoir avéré 
Pour vivre avecque toy, dans un calme afleurc. 
Mais quoy qu 'avecque toyj 'ay e beaucoup à crain- 
dre , 

Je ne te puis ha'iVj moins encore le feindre , 
Vainement ma raifon m'exhorte à t'oublier : 
Mon cœur n'y confent pas, je ne le puis nier. 

D. Carlos. 
Ha que vous vous vengez d'une façon cruelle , 
Qii_'on fe venge aifément alors que Ton efl belle , 
Et que voftre bonté me donne de remors, 
Mecaufede tourmens, pires que mille mort ! 

D. P E D R E. 

Il n'eft plus queftion de plaintes amoureufcs 
Mais bien de donner ordre à vos nopces heu- 
rcufes. 

De rendre graceau Ciel qui finit nos mal-heurs , 

£c 
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APPARENCE. 
:t qui fait fucceder alIegrcfTe aux douleurs. 

ne plaift pas au Ciel que ^en dife de mefme ; 
lajsje veux que Dom Sanche. ' 

►o^nefansdiffererlaconàib^^^ 
t que ce couple imite, & Leonore & mov. 
fpprocwez-donc J'hymen de Dom Sanch^e&dc 

approuve, & je fouhai?te''un pârty qui l'honore. 

r«m Ç, t C A R L O S. 

Lout^: ' Seigneur Dom 

ivenez tout d'un temps frère?, & bons amis . 
.^battons à l'en vy d'am.tiez mutueUesT ' 
que le fouvenir de toutes nos querelles 
»us ferve a l'avenir de diverriffemenr, 
pardonnez Amy, ce queje fis Amant. 

•us reparez trop bien liantes blefleu- 
xcs* • 

, !>• C A R L O s. 

ae grâce, oublions ces trilles avantures. 

L E O N O R E. 

►ycz au moins d'accord, vous & voftre Rival 
u une faulTe apparence eft un dangereux mal: 

pare & tout d'un temps faifant feinte à la vcuc, 
1 afche le pied droit, & donne une venue 

contre qui,g^and fou,îe fers tu de ton bras ? 

grand-follcd'y moy,ne n'ouïs battons nous pas? 

Ma. 
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Marine. 
Nom grand fou, mais mafoy l'on te devroit bien 
battre , 

C A R D I L L E, ^ 

Lors que i*ay dcguainé, je fay le diable a quatre , 
Ces Rivaux Vont rendu de fi mauvaife humeur, 
Qu'ilfautabfolumentqueje falTe rumeur , 
Si nous n'allons tous deux conjoms par l hyme- 

Groffir de ces Amans la troupe fortunée. 

MARINE. 

Ma foy, cher Cardillon, fi nous eftions conjoints , 
Tu maudirois fou vent mes ongles,& mes poings. 

f m de U Comédie de la Faafe 
apparence. 



f 



1 
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L E 



•RINCE 

^1 C O R s A I R E. 



TR^Gl^COMEDI E. 

PAR 

M\ SCARON. 




Suivant la Copie imprimée 
A PARIS, 

ClOlcCLXVilI. 
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ACTEURS. 

OROSMANE, Prince Corfaire , Ornant de Ut 
PrinceJJe Elife , & enfin reconnu , foin le nom ^ 
d'Alcandre , ponrfilt de 7{icanor. ^ 

ï L I S E , Princefe de Cypre , J^laijîrejfe cCOrof* 



mane. 



A L C I O N E , autre Princepde Cypre » Saur cfEltfii 

^dtfirejje d'^mintas. 
XM I N T A S, Fils de Ntcatjor, Frère ^Orofmawet 
Ornant de la Princejfe ^Icione. 

NICANOR, Père d'Orofmane . & d'^mintM , ^ ; 
' Oncle des Princejfei. 

S E B A S T E> Confident d^Orofmanet 

A R G A N T E , Lieutenant du mefme Oropnane. 

C L A R I C E , Confidente des Princefe:, 

C R I T O N . Confident d'^mintas. 

L I CAS, Capitaine des Gardes de Nicanor. 

GARDES de Nicanor, 

CORSAIRES de la Flotte d'Orofmane, 

U Scène ejt à P^pos . VtUe de Pjfie de Cypre, 
dans le Palau. 

LE PRINCE CORSAIRE. 



m- 



0 "yif^irj^ 



L E 

P R I N C 



CORSAIRE. 




ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 

SEBASTE, CLARICE. 

S E B A s T E. 

O u S pleurez un Grand Roy dont Ici 

heureufes Armes, 
TenoicntlaCypreenpaix, ScTAfie 

en allarmes. 
Les Peuples éloignez qu'il vous avoic 
fournis , 

Las d*eftre vos fujets feront vos ennemis. 

Le trcfpasd'un Monarque ébranle (esconqueftes. 

Et dans l'Etat plus calme excite des tempeftcsi 

Le voftre Ce divife en partis opofèz ; 

Et doit craindre le fort des Eftats divifez ; 

Mais du Roy qui n'eft plus les relies adorables j 

Ces Aftres de la Cypre aux Amans redoutables; 

Perdant le Roy leur Pere ont elles toutperdu ? 

Leur lefufcricz vous le rang qui leur eft deu ? 
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i LEPRINCE 

Seriez vous leurs Tyrans , leurs valTaux que vous 
eftes? 

Ou des Filles d'un Roy feriez vous des fujets ? 

C L A R I C F. 

La Cypre a confervé confiante dans la Foy , 
Le rerpe£t qu'elle doit aux Filles de Ton Roy , 
Et de l'une des deux fe va faire une Reine. 

S E B A s T E. 

D'Elife 

c L A R I c E* 

Jufqu'icy, la chofe eft incertaine , 
Elle aura la couronne époulànt Amintas. 

S E B A s T £. 

Et ne répoufànt point ? 

C L A R I c E. 

Elle ne l'aura pas 

S E B A s T E. 

Et qui loy peut ravir un droit en la couronne. 
Que (à vertu mérite, & que le fang luy donne ? 

C L A R I C E. 

Quand la mort qui confond les Roys, 6c leurs 
lujets , 

De Pifandre eut finy la vie, &; les projets. 
On ne publia point fà volonté dernière , 
Son frerc Nicanor eut la puiÛance entière , 
Et ion fils Amintas la partage avec luy , 
De l'Etat l'un, & l'autre, & la force, & l'appuy: 
Filandre avant fa mort en parolles exprefles , 
Avoit règle le fort de nos belles Princefles , 
Et cet ordre du Roy caçhé foigneufement , 
Eft manifefte à tous d'aujourd'huy feulement > 
J'en garde une copie, &je puis vous la lire , 
Si vouslefouhaittez. 

S E B A s T F. 

Je n'ofois vous le dire. 

C L A- 



CORSAIRE. j 

C L A R 1 C E. 

j Tordonne que ma fille Elife , 
S#Regne en Cypre après mon trefpas , 
Etjc veux auflî quelle élife , 
Pour Efpoux le Prince Amintas. 
Si méprifàntce que j'ordonne 
Sur un Prince eftranger eJiejette les reux , 
Je veux que fa fœur Alcione , 
Erpoufant Amintas fuccede à ma Couronne ; 
C'cftmon dernier vouloir apresceluy des Dieux. 
Elife ne s'eft point fur fon choix déclarée , 
Encore qu'elle foit de ce Prince adorée , 
Et ce fidelle Amant de ce choix incertain , 
Attendant fon mauvais ou fon heureux Deftin , 
Ne fçait à qui des deux d'Elifeou d 'Alcione , 
Il devra le bonheur d'une double Couronne ; 
Cypre, &: la Cilicie, où nous donnons des Loix» 
Où Lifandre a vaincu le dernier de fes Roys 
Et s'il euft eu du Ciel une plus longue vie , 
Il euft pouffé plus loin fa conqucfte en Afîe, 

S E B A s T E. 

Des peuples aflervis le zele eft toujours feint , 
Et naturellement l'on hait ce que l'on craint , 
Comme Cilicien je fçay qu'en cette terre 
Pifandre euft eu bien-toft à foûtenir la guerre. 

C L A R I c E. 

Son frère Nicanor politique, & prudent : 
Ferme dans fes deffeins} ambitieuxj ardent. 
Chef d'un party puiflant} abfolu dans les villes,. 
Peut jetter cet Eftat en des guerres civiles , 
Si méprifant foo fils, & les ordres du Roy , 
Elife difpofoit du Royaume, Se de foy , 
Elle eft inceffamment de Nicanor prcffée , 
De découvrir enfin ù fecrette penfée. 
Et pour la découvrir elle a choifi ce jour , 

P 3 Ea 
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4 LE PRINCE 

En peu de mots, voila l'Eftat de noftre Cour. 

S E B A s T E. 

Cet himen peut avoir fa rai Ton politique } 
Elife peut aulTi le trouver tirannique > 
Si ce't objet forcé de fon afTcn£lion , 
N *a jamais atti rc que fon averfton , " (le 
Ou fiquelqueautreamâtregnecnfoncœurfidcl- 
Amintas pourroit-il eftre heureux avec elle ; 
Et quand elle tiendroit fon (ceptre d' Amintas , 
D'un époux qui déplaift les dons ne plaifent pas > 
Contrainte en fon amour,6c côtrainte en fa haine. 
Amante malheurcufe, de malheureufe Reine , 
D'un choix violenté le fouvenir cruel , 
Luy feroit de fon Trofne un fupplice éternel. 
Le fceptre, & les trefors qu'apporte un himenéc 
N'en fait point icy bas l'heurcufe Deftinée , 
On n'eft pas moins captif pour l'eftrc avec efclat , 
Et les raifons d'amour ne le font point d'Eftat. 

C L A R I s £. 

Amintas cft bien- fait, généreux j plein de gloire , 
Son brass'eft fignalé par plus d'une viéloire , 
Il eft aymédu peuple, adoré de la Cour, 
De moindres qualités donneroient de l'amour. 
Mais la PrincelTe vient, retirez vous î poflible 
Vas-je la difpofcr à vous eftre vifible. 

SCENE 11. 



elize, clarice. 

£ L I Z E. 

QUcl eft cet eftrangcr ? 
C L A R I c E. 

C'eft un Cilicien , 
Pour qui je vous demande un fccrct entretien. 

Eli- 
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k CORSAIRE. ; 

8 E L I Z E. 

[ Et que peut me vouloir cet étranger, Clarice ? 

C L A R I C E. 

Vous rendre à ce qu'il dit un important fervicc. 

fi L I z £. 

' Qu'il vienneimais s'il veut quelquegrace de moyi 
Je n'ay plus de pouvoir depuis la mort du Roy. 
Faittes luy donc fçavoir qu'Amintas, & (on Pere 
Sont aujourd'huy les Dieux que la Cyprercvcrc» 

S C E N E I I I. 

ELISE. 

PRincefTe malheureufc, & ^u'un indigne (brc. 
Contraint des (à jeunefTe àfouhaiter fa mort: 
Le Ciel ne te fit donc d'une illuftre naiflance , 
Que pour faire aux mortels redouter fa puiffance* 
Il te ravit un Throfne à ta naiffance acquis : 
De tes propres fujets il fait tes ennemis , 
Et du choix d'un Efpoux t'oftant le privilège . 
Il te rend vers ton Pere ingrate, & (àcriiegc ; 
Mais des ordres d'un Pere oa Ce peut difpenfer , 
Quand une foy promife, cft honteufc àfaufifef , 
On me peut faire choir d'un Trofne héréditaire. 
Mais me rendre inconftâte,on en le fçauroit faire. 
Je t'ayraeray tofiours, foit que loin de ces lieux. 
Ton ame dans le Ciel ait place entre les Dieux , 
Soit qu'entre les mortels,où tu vis plein de gloire 
Tu conferves encore Elife en ta mémoire ; 
Soit qu'un ingrat oubly la chafle de ton cœur , 
Je t'aymeray toujours d'une confiante ardeur , 
Prince qui meritois une autre deftinée , 
Prince le feul efpoir d'Elife infortunée. 



P S SCENE IV. 



4 LEPRINCE 



V 



SCENE IV. 

CLARICE, ELISE, SERASTE. 

C L A R I C E. 

Oky cét étranger. 

ELISE. 

Que voulez vous de moy ? 

S E B A s T E. 

Orofmane des Mers le redoutable Roy , 
Qui fui- mille vaifleauxportantpar tout la guerre, 
Fait refpcélcr Con nom aux Maiftres de la terre , 
Vous offre (à valeur contre vos ennemis , 
Et vingt mille foldats à vos ordres foûmis. 
Quand vousrordonnere2,d*une puifiTante Armée, 
Vous verres à J'inftant cette ville enfermée j 
Vour vcri-tz les Tyrans qui vous donnent la loy , 
La recevoir de vous, & trembler fous m<ni Roy 

Ef L I ? E. 
On a mal informé voftrc vaillant Corfaire , 
Et (on fccours icy ne m*eft point neceflaire ; 
Mais d'où peuvent venir les foins officieux , 
D'un homrre a ftincfte à h paix de ces lieux j 
Plus craint de nos vaiffeaux que les plus grands 
H orages. 

Qui tient nos ports bloquez, defole nos rivages. 
Et qui laiflant en paix le refte de humains , 
Kous choifit pour Tobjet de fes faits inhumainsj 

S B B A s T E. 

Orofmane n*eft pas tout ce qu'il paroift eftre. 
Et poflîble le temps le fera mieux connoiftre , 
Mais troublaft-t*il la Cypre cncorplus qu'il ne 
fait. 

Il vous diftingue fort de ces peuples qu'il hait. 
Il n'eft (bin ny devoir qu'il ne vueille vous rendre, 
£t de fortes raifons (que vous allez apprendre,) 

Dans 
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C O R s A I R IL 7 

ans vos/êiilsinreren-s rengagenttcllement , 
uM fait Tes ennemis des voflres feulement : 
a Prince incomparable, & dont Tillurtre vie , 
A vos yeux (es vainqueurs fut tou(iours affervie, 
Er qui jufqu'au trépas confiant en fon Amour ^ 
!Ne regretta que vous quand il perdit le jour , 
Eut long temps la fortune à Tes vœux favorable 3 
Mais fe fier en elle eft baftir fur le fable. 
Ce Prince malheureux vit fon Trofne envahy » 
4.11 fut de fes f jjeti abandonné, trahy , 
lÈEt réduit à la fin de quitter une Terre , 
^ Où tout fembloit d'accord à luy faire h guerre» 
Il fonda furies flots Tefpoir de fon falut, (eût» 
^N'ayant plus qu'un vaifteau de tant d'autres qn'.l 
Sa galère ai ces mers tombant dans noftre Ariii'J;^, 
Se vit en un moment des noftrcs enfermé j , 
Mais luy loing de céder à lennemy plus fort , 
De vos meilleurs foldats fe fit craindre d'abord» 
!Et fit feul contre nous en fa feule gàlere , 
Ce que le Dieu de Trace en faplace eud peu faire^ 
Repoufiant plufieurs fois de fon bord invefty , 
Les nombreux ennemis de fon foible party . 
Orofmane ravy de fa rare vaillance , 
Fait cefTer le combat; vers ce guerrier s'avance } 
Luy prefente à la fois. Se la paix,& la main , 
Et ne reçoit de luy que fierté, que dédain , 
11 ofFencc Orofmane; il lattaquc, il le preile , 
De tout ce qui luy refte; & de force, & d'adrefTej 
Irrite (on courroux par (on fang reptndu : 
Mais foible par celuy qu'il a déjà perdu , 
Enfin il tombeaux piedsd'Orofmane invincible* 
Et trouva fon vainqueur à fon malheur fcnfiblc> 
Il s'appelloit Alcandre. 

ELISE 

Hdas I il eft donc mort , 

P S Ah 
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B LEPRINCE 
Alcandre ? mon Alcandre. 

S E B A s T F. 

Il a changé de fort. 

E L 1 s F. 

Et le fier Orofinane eft meurtrier d'Alcandrc ? 

S E B A s T E. 

II fe croiroic heureux,s*il pouvoit vousle rendre. 

Elise. 

Helas! 

S E B A s T E. 

Alcandre donc ce Prince malheureux , 
Expirant, conjura fon vainqueur généreux , 
Son vainqueur , qu'il voyoit près de luy tout en 
larmes , 

Maudirejmais trop tard.fes trop heureufes Armes, 
De vous offrir fon bras, fa flotte, 6c fon pouvoir , 
Et d'appaifcr par là fon jufte defefpoir , 
De voir ainfi finir fon Amour, & la vie , 
Dans un temps où peut-eftreil vousauroit fcrvic, 
Et c'eft d'où font venus les foins officieux , 
D'un guerrier fans pareil qui vous eft odieux ; 
Mais fur qui vous régnez,} en qui revit Alcandre,. 
Qnj voudroit comme luy pour vous tout entre- 
prendre , 

Et de qui la valeur ne veut point d'autre prix , 
Que la gloire d'avoir pour vous tout entrepris, 

ELISE. 

Ha pluftoft qu'un Barbare ait part en mon eftime, 
Un Corfàire Infolent qui me propofe un crime, 
Pluftoft que d'attirer le reproche éternel , 
D'armer en ma faveur un bras fi criminel, (Terre, 
Que les plusgrands malheurs que l'on craint furla- 
Me faflent fans relafche une cruelle guerre , 
Que ces mefmes Tyrans, dont trop officieux 
Il m'offire d'abailTcr l'orgueil ambitieux , 

Exer- 
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CORSAIRE. 

Exercent contre moy toute la violence , 
Cin'infpire à des fujets une aveugle infolencc ; 
Hé que peut-il me rendre après m'avoir ofté , 
fèul bien qui manquoità ma félicité ? 

S E B A s T E. 

'Orofmane fçait bien que vous cftes gefne'e , 
Dans la libre adion du choix d'un himenée , 
Qu'il vous fait perdre Alcâdre un amâr généreux, 
De qui le fcul deFaut fur d'eftre malheureux ; 
Que tout Ton (àng verfé, toute fa flotte offerte , 
Peut réparer à peine une fi grande perte. 

E L I s F. 

Et fçait-il que mon cœur ne peut trop détefter , 
Celuy qui m'ollc Alcandre, & s'en ofe vanter ; 
Veut-il du fang encore après celuy d'^Vlcandre , 
Et m'offre-t'il le fer qui vient de le répandre ? 

S E B A s T E. 

Orofmanc Eli s e. 

Oflez vous cftranger odieux , 
Ce qui vientd'Orofmaneeft horribleàmesyeux, 
. Ha ne lesouvronsplusqucpourverfer deslarme*, 
[Renonçons pour jamais aux objets pleins do 
charmes , 

iDonnons nous toute entière à nos triftes ennuis , 
lEr faifons de nosjours des éternelles nui£ls. 
C'eftoitdonc de nos feux la trompeufeefperancc, 
C'eft donc ce que le Ciel gardoit à fa confiance , 
Dans un temps où fon bras fécondant fa valeur , 
Èftoit preft d'eftablir noftre commun bon-heur; 
De luy rendre un Royaume ufurpé par mon Pere! 
Et de me conferver la Cypre héréditaire ? 
Ne viens donc plusefpoir,de tes trompeurs appas. 
Adoucir des tourmens que tu ne guéris pas, 
Puifqueje pers Alcandre,& queje le veux fuivre, 
Dequoy peux tu fcrvir à qui ne veut plus vivre? 

P ^ Oiiy 



9 
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lo L E P R I N C E 

Oiiy bientoft dans le Ciel où tu vis loin de moy , 
Je t'yjoindray bien-toft pourn'eftre plus qu'a toy, 
Belle ame qui quittas, & fis tout pour Elife , 
Et feule eus le pouvoir d'aflervir fa franchife. 

SCENE V. 

ELISE, ALCIONNE. 
Elise. 

OMa fœurî vous voyez mes yeux mouillez de 
pleurs, (heurs. 
Ils ne font point caufez par nos communs mal- 
J*ay pleuré comme vous une perte commune j 
Mais le Ciel ennemy me caufeune infortune, 
A moy feule funcfte, a moy feule à pleurer , 
Et que tout fon pouvoir ne fçauroit réparer. 

A L c 1 O N H E. 

Le fujet de vos pleurs ne fe peut-il apprendre ; 
Etletempsjôc la part qu'une fœur y peut prendre. 
Une Cçeur qui voudroit tous vos maux partager. 
Ne pourront-ils du moins voftre efprit foulager j 

Elise. 

Le temps,8c la rai fon quâd onpertcequ*onaimc, 
Servent de peu dechofe en ce malheur extrême > 
Et qui peut efperer de s'en voir foulage , 
A mérité le mal dont il eft affligé , 

ALCIONNE^ 

He quoy ma chère fœur,avez vous quelque affaire. 
Ou quelque déplaifir que vous me deviez taire j 

Elise. 
Ce jeune Cavalier, ce vaillant eftranger , 
Qni {cconant mon Pere en un mortel danger , 
)J)ans ce fameux combat oij d'un Prince rebelle » 
KhoJes contre Pifandre entreprit la querelle , 
Alcaûdrc,Ha I ce beau nom cft tout ce qui de luy , 

Pcut- 
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CORSAIRE. II 

Peur-eftrc rcfteroit fur la terre aujourd'huv , 

S'il vivoit encore en ramoureufe idée , 

Qiie pour ce cher amant ma mémoire a gardée , 

A L C I O N N E. 

Etquoy lebraveAlcandrc ? 

Elise. 

Eft le Prince charmant , 
Qoe mefme après fa mortj'ayme fi tendrement , 
Peut-eftre blafmez vous ma foihle refiftance ; 
Mais fi jamais l'amour vous met fousfapuiîrancc. 
Si vous fçauezjamiis ce que c'cft que d'aymer , 
Vous me plaindrez /na fœur , au li'eu de me hlàC- 
A L c 1 o N N E. (mer. 
Pour eflrre fans amour, on n'eft pas fans rendrefîe. 
Et je n'ay jamais crû l'amour une foiblefle , 
Maisce vaillant Alcandre en Cypre parvenu , 
Jufqu'où peuts'efleverun merireconnu, (mune. 
Et puis que vous l'aymiez d'une ardeur non com- 
Hcureux dans fon amour pins quedans fa fortune, 
Pourquoy s'cflojgna-t'jl ? & s'il vous fut fi cher , 
L'avez vous dû fouffrir ? 

ELISE. 

J'euflc peu Tempefcber ; 
Mais loin de m'oppofer au voyage d'Alcandre, 
Mon feul commandement le luyRz entreprendre. 
Vous fçaurez les raifons de fon efloigncmenc , 
Et de nos feux cachez le trifte événement. 

A L c I o N N £. 

Ne me différez pas cette faveur extrême , 
Elise. 

Je ne reflife rien aux perfonnes quej'ayme. 
Mon Alcandre eftoitdoncun Prince malheureux. 
Mais qui n'eut pas d'abord un dcftin rigoureux. 
D'une illufl-re Princelfe il receut la naiifance , 
Et moata fur le Tiirofue au fortir de l'enfance , 

P 7 Sa 
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12 LEPRINCE 

Sa mere eut deTamourpourun Prince eftranger, 
Aymable; mais ingrat^ infidclle, & léger > 
Et dont elle fe vit depuis abandonnée , 
Bien qu'unie avec luy par un iaint himenéc ; 
Mais qui peut s'aflTeurer d'un efprit inconilant ? 
Ce Prince abandonna celle qui l'aymoit tant , 
Et luy laiflant un fils, cher^ mais funefte gage , 
Alla peut-eftre ailleurs offrir Ton cœur volage. 
Elle cfpera long-temps de le voir de retour , 
Que n'efpcre-t'on point,quad on brufled'amour? 
Mais de Ton vain efpoir enfin defabufée , 
Et d'un perfide efpoux fc voyant mefprifcc 3 
Elle laifla tout faire à (a jufte douleur , 
Et prefte de finir fa vie, & fbn malheur, 
Aflembla Tes fujets, & leur fit reconnaiftre , 
Le Fils de fon ingrat pour leur fou vcrain Maiftrc, 
Elle meurr,& mourant cache mefme à fon fils, 
De fon Pere inconftant le nom, & le païs , 
Elle ne voulut pas qu'après (a foy faulVce , 
Un infidellc Efpoux d'une Reine lailTce , 
Sçeull qu'il eneuft un fiL9;qne cefilsfuft un Roy> 
Et qu'il fift gloire ainfi d'avoir manqué de foy. 
Son fils donc luy fuccede, &fbn adolefcencc , 
Des Rois les plus prudens égalle la prudence , 
U eft brave, il eft jufte, 8c de fon peuple aymé i 
11 eft de fes voifins craint autant qu'cftimé. 
Mon malheureux portrait le ravit, Se l'enflâmc^ 
Il me fait demander a mon Pere pour femme > 
Mon Pere le refufe, 8c mefme avec dédain , 
Luy mande fur le bruit de fon Pere incertain , 
Qu'on peut luy reprocher que la Reine fà Merc , 
Fut femme fans efpoux, 8c qu'il eft fils (ans Perc> 
Alcandrc refuféj mais Alcandre amoureux, 
Loin de fe rebuter d'un refus rigoureux , (ftre. 
Vint en Cy pre oia l'amour me fit bien- toft connoi- 

Le 




CORSAIRE. ij 

[jcfeu quedâs Ton caeurmabeautëfaifoitnaiftre* 
/ ous vouliez tout fçavoir,6c je vous ay tout dit. 

R L C I O N N E. 

ie ne vous quitte pas d'un plus ample rccit , 
"e veux {Ravoir commet voiiseuftcsconnoilTance, 

u fecrct important de fa haute naifTance » 
Mais ne feroit-ce point aigrir voftre douleur ? 

Elise. 

*^Un malheureux fe plaift à conter Ton malheur, 
il m'aymoitdonc ma fœ^r, 8c ne me Tofoit dire? 
Mais fa langueur enfin découvrit fon martyre, 
Et les triftes foûpirs de Ton cœur enflâmé , 
Le firent (bupçonncr d'aymer fans eftre aymé. 
La pitié par Teftime ell: fou vent excitée , 
De fbn mal dangereux la Cypre efl attriftce ; 
En luy TEftat perdoit un guerrier généreux , 
Mon Pere luy devoit plus d*un combat heureux ». 
Et la courautrefois pleine de barbarie » 
Devoit fa politefie a fa galanterie ; 
Pour moy je luy devois des foins, & des refpecls;». 
Que fà condition ne rendoit point fufpedb , 
La pitié d% fon mal dans fon mal m'interefle , 
Je veux fçavoir le nom de fa fiere MairtrefTc j 
Je le prefTe en fecret de me le découvrir , 
Si j*avois, me dit- il, quelque efpoir de guérir , 
Vousne fçauriezjamais que par la mort d'Alcâdrc 
La caufe de fon mal que vous voulez apprendre > 
Le malheureux vous aymej à ce mot efchappé , 
Déjà de vos beaux yeux les foudres Tont frappé> 
Il voitd*un fier dédain s*armer voftre vifage , 
Et dans ce fier dédain de fa mort le prefage ; 
Mais ayant obeï fi vous Ten haï liez , (fez. 
Daignez connoiftrc au mams ce que vous punif- 
*Ileft Prince Madame, ôc les Roys de fa race, 
N'ont point mis dans fon cœur fa téméraire audace 

Un 
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Un fen rcfpe61neux,iine immuable foy , 
Font vivre fon efpoir plus que le nom de Roy ; 
Mais fi cet humble adveu de fa ftâme infenfëe , 
Paroifl: un nouveau crime à voftreame offenfécj 
Un regard menaçant de vos yeux en courroux , 
Le feront à Tmilant expirer devant vous. 
Lors quej'allois punir ce difcours téméraire » 
Sa qualité de Roy fufpendit ma colère , 
Je la fentis s'éteindre au lieu de s'allumer , 
Peut-on long-tempshairce que Ton doit aymcrj 
L'union de deux cœurs dans le Ciel déjà faitre » 
Leur infpire a s'aymer ime pante ftcrette ; 
Elle prévient leur choix, 6c tel eft fon pouvoir, 
Que l'on s'ayme fou vent avant que de fe voir, 
J'cfcoutay donc ma fœurtoutce qu'il voulut dire. 
Il m'apprit que l'amour le mit fogs mon Empire, 
Sur mon fimple portraitjfurlebruirdemonnom, 
Que vous diray je encore; il obtint Ibn pardon. 

A L o I o N N F. 
L'orgueil qu'un farpg-c'^iuftre à nos ames infpire , 
En vain malgré l'am*. jr veut garder fon Empire, 
Les foupirs d'un amam? agréable à nos yeux , 
Triomphent roft ou tard d'un cœur impérieux. 
Et félon qu'un amant eft capable de plaire , 
IJ fe rend le deftin favorable ou contraire , 

Elise. 

HamafœurI cen'eftpasce qui nous rend'beu- 
reux , 

La fortune peut tout dans TEmpire amoureux , 
Et fouvcnt fon caprice a fait des miferables , 
Des plus rares beautez des aimans plus aymables , 
Que le calme eft à craindre aux plus heureux 
Amans ! 

Qîîe leur fort eft fujet à de grands changemens! 
Le Soleil a deux fois enrichy les campagnes , ^ 



tu 
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CORSAIRE- 

Et deux fois a fondu h neige desmontagncs > 
Depuis qu'kmour fait voir entre ce Prince,& moy. 
Les plus rares efFe£ts d*une confiante foy , 
Hclas ! dequoy nous fer: d'avoir efté fidelles? 
En avons nous moins eu de t raverfes cruelles ? 
Un Prince que le Ciel avoit fait fi charmant , 
Si confiant àm*avmer,quej'ayraayconftammenCi 
Par un indigne fort, ious une main barbare , 
Tombe , & me laifTe aux maux que fa mort me 
prépare. 

^Ha ! fa perte m'apprend que la fidélité , 
llEfl une vertu vainc, & fins utilité. 
Mais il efl temps,nia fœur,d 'aller où nous appelle 
De nos propres fujets, ralTemblée infîdelle > 
' lions voir Nicanor, d'an prétexte pieux 

eguifer les defieins d'uncœur ambitieux ; 
iEt fon fils Amintas qu'un mefme efprit infpire» 
•Couvrir de fbn amour fbndefTein pour l'Empire, 
Mais leur ambition outre l'ordre du Roy , 
Aura befoin encore, Se de ^ « s, & de moy ^ 
Si vous voulez ma fœur eftrc d'intelligence , 
Et comme moy contre-eux vous armer de con- 
fiance , 

Nous les obligerons ces Tyrans odieux , 
De recourir au crime, & d'offenfer les Dieux » 
Etpeut-eflre le Ciel qu'irrite le Coupable , 
D'cnnemy qu'il nous efl, deviendra fevorabic* 

y fin ibtr premier t/i^c. 



ACTE II. 
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LE PRINCE 



ACTE II. 
SCENE PREMIER 

M IC A NO R, ELISE, A LC ION NE, 
A M 1 N T A S. 

Nie A N O R. 

MA D A M E , je veux bienicy vous répéter. 
Ce que dans le confeil je viens de protcfter , 
Que mon fils Amintas vous ayme, & vous adore» 
Et qu'il mourra pluftoft du feu qui le dévore « 
Que de fe prévaloir des volontez du Roy , 
Pour un bien qu'il n'attend que de fa feule fojr. 

E L I s E< 

Je vous Tay déjà dit, & je vous le répète , 
J'ay du reflentiracnt de fa flâme difcrette , 
Et c'eft de tout mon cœur queje voudrois aymcri 
Celuy dont la vertu ne peut trop s*eftimer : 
Maisj'attefte les Dieux queje ne le puis faire , 
Et s'il n*cftpointaymé,quec*efl:fànsmedcplaire. 

N I C A H O R. 

Cependant Orofmane à la cofte poroift, (eft. 
Vous fçavez ce qu'il peut , hazardeux comme il 
Entre un ennemy que la Cypre aprebende , 
Que nous avons befoin d'un Roy qui la deffende. 
Et vous fçavez auffi que Pifândre en mourant...» 

Elise. 

Je fçay tout, & de plus, qu'il eft indiffèrent. 
De la quelle des fœurs,d'Elife, ou d'Alcionne, 
Voftre fils Amintas reçoive la couronne. 
Ma fceur peut comme moy couronner Amintas. 

N I c A N o R, 

Mais il n'aime que vous » 

Eli- 



CORSAIRE. 



Elise. 
Mais je ne Taymepas. 

N I c A N o R. 
mintas ne veut point de Sceptre fans Elize. 

A L c I o N N E. 

||Mi! veux encore moins d*Amintas qu'on mefprifè. 

E L I s E. fe tournant vers Alcionnc. 
f' 'a je Tay refuféj mais fans le mcfprifer. 

ALCIONME. 

t (ans mépris auffi je le puis refufer , 

(? le fepare aiïez des hommes du vulgaire : 
1:2 trouve aflTez en luy ce qui me pourroit plaira s 
l'eftime fa vertu ; j 'admire ùl vaileur : 
Waisà vollre refus il m'ofFrioit fon cœur , 
quoy que fon amour puUTe eftre Ton excufc > 
î ne puis accepter ce qu'un autre refufe , 

N I c A N o R. 

'ous pourrez entre vous terminer ces débats 9 
Idais mon fils doit régner. 

Elise,' 

Et ne règne t'il pas , 
uis que vous dont il tient la vie , & la lumière , 
Ivez fur cet Eftat une puifîance entière ? 
>i I Du moins tout fans referve y dependroitde vou», 
^ ' 5i vous pouviez auffi nous marier (ans nous : 
nVIais à l'ordre du Roy qui du Sceptre difpofe , 
De grâce examinons s'il manque quelque choie, 
^ L'intention du Roy (vous en ferez d'accord) 
i §Eft que l'une de nous {bit Reine après là mort , 
t s'il veut qu'Amintas ait part en la Couronne, 
'eft comme efpoux d'Elife, ou celuy d'Alcione; 
ais de l'aymerjamais mon cœur eft efloignéi 
l dédaigne ma lœur j il en eft dédaigné , 
"erdrons nous elle & moy pour cette antipathie, 
"ypre, que nos ayeux nous ont afTujettie ? 

Et 



m 

i 
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Et pourra-t*il régner voftre fils Amintas , 
Puifqije ma fœur ny moy nerefpouferons pas ? 

N I C A N O R. 

Mon fils peut-fucceder à Pifandre mon frère , 

E L I s F. 

Ce frère fut Con Roy j mais ce Roy fut mon Pere. 

Amintas. 

Puis-je parler Seigneur ? 

N 1 c A N o R. 

Oiiy parlej mais en Roy* 
Amintas. 
A ces divines fœur qui peuvent tout fur moy , 
Comment puis-je parler qu*en cfclave fidelle , 
Dont le moindre murmure en feroit un rebelle ? 
Confèrver fon refpeft heureux ou malheureux, 
C'eft comme doit agir un Amant généreux , 
J*ayme Elife, 5c mon ame à fes fers aflervie. 
N'en fortira jamais qu'en fôrtant de la vie , 
Et toute autre beauté par des Sctptres offcrs , 
La tenteroit en vain de fortir de iès fers , 
Pourrois-je donc,Seigneur,erpoufant Alcionne , 
A fa fœur que j'adore ofter une Couronne ? 
Quand vous l'ordonneriez, vousdevrois-jeobeïr; 
Tout d'un temps,puïs je aymer Elife,8c la trahir? 
Ha ! que l'ambition ne nous fâffe rien faire , 
Dont nouspuiffions rougir,qui luy puilTedéplairc 
N'exigez rien d'un fils, qu'il doive refufer , 
Et dont un Pere unjour le puifTe méprifer. 

N l c A N o R. 

Et de ton Pere auffi ne trompe pas l'attente , 
Mais quel homme inconnu fans ordre fe pre- 
fente ? 



SCENE 



CORSAIRE. 

[>CENE SECONDE. 

EBASTE, ELISE, NICANOR, 
ALCIONNE, AMINTAS. 

S E B A 8 T E parlant à Amintas 

E vous cherchois Seigneur j en ces mots vous 
verrez , 

le que veut Orofmane, & vous luy répondrez. 

N I C A N O R. 

(t que peuvent avoir mon fils, & ce Corfaire, 
|i demellcr enfemblc ? 

S E B A S T E. 

Une importante affaire. 

I . E L I 8 F. 

Imintas me regarde, & rougit, & paflit. 

1 ^ L c I o N N E. 

lelque chofe le trouble en ce billet qu'il Jit, 
Amintas. 
■e billet eft pour vous plus que pour moy,Mada- 
fiue de trouble divers s'ellevent dans mon amel 
j TA. . ^ ' ^ ^ après avoir leu, 
I voleu?^'' ^^"^^«"^'-^^ q^'^n Pirate, un 
• 'oircy déjà d'un crime à mon repos funelle 
rtaque mon honneur le feul bien qui me reftc- 
. mintas, vous pourriez douter de ma vertu ' 
|i le ne publiois ce que vous avez tû. 

vain Prince Amintas tu brufle pour Elize 
t tu veux devenir Ton efpoux, & fon Roy : ' 
«lea depuis long- temps difpofc de fafoyV 
epuis long-temps elle eft efprifc , 

D'un 
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20 LEPRINCE 

D'un Prince digned'elle,6c plus heureux quefoy. 
Un Prince qui n'eft plus, ilcft vray, m'a fervie, 
11 m'aymoitjjc l'aymois, & s'il eftoit en vie , 
Je l'aymerois encorej il feroit mon Efpoux , 
Et je n'auroisjamais que des dédains pour vous, 
La douleur de fa mort m'avoit déterminée, 
A ne vivrejamais fous les loix d'himenée ; 
Je change de deflein; mais je me mets 1 prix , 
D'Orofmane fans vie, ou d'Orofmane pris , 
La tefte criminelle à ma fureur promife , {Ce» 
Vous laifTe encor l'efpoird'un Royaume,& d'EIi- 
Un tel prefent vous fait Ton époux, 6c fon Roy , 
Songez, y Prince, ou bien ne fongez plus à moy. 

A M 1 N T A s. 
Ne fonger plus en vous ? Hà que pluftoft ma vie, 
Dans les fers du Pirate à jamais aflervie , 
Afieure fon falut, achevé mon malheur. 
Et quedefefpercje meure de douleur, 
Si le Ciel qui vous fit fi charmante, & fi belle ; 
Mais auffi qui vous fit fi fiere, ôc fi cruelle , 
Accordoit à mes vœux l'honneur de vous vanger. 
Quand bien voftre fierté confiante à m'outrager. 
Par d'injuftes rigueurs troubleroit ma vi£loire, 
Tout ce qui vient de vousfaitmajoye.Sc magloi- 
Je chéris tout en vousjufqu'à voftre ficrtéj (rc. 
Je ne me plaindrois point d'eftre fi mal traitté i 
Et quand vous faulTeriez la parolle promife , 
Je me plaindrois du Ciel fans me plaindre d'Ehzc. 

ELISE. 

Non,non Prince,efpercz,puis que je le permets, 
Vengez moy, je tieridray tout ce que je promets. 
Ce n'eft pasje l'advouë, une baffe entreprife, 
Que de vaincre Orofmane, & faire aymer Ehfe, 
Vous allez attaquer un prodige en valleur, (heur 
Heureux dans les combats,6c trop pour mon mal- 
Mais 



il 
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fais qiioy,que la viaoire en foit prefque imponfi- 

c ^'^^^ ^ , (vous, 
iervez vous donc du temps ttindis qu'il eft pour 
Et que vous n'avez point encore dejaloux j 
Car quand feul vous feriez capable de me plaire , 
Je ne me donneray qu'au vainqueur du Corfaire, 
Je vous l'ay déjà dit, fa prife ou fon trefpas , 
LailTent tout efperer au vaillant Amintas , 
|A liez doncallez vaincre,&; cependant mes larmes, 
''ont demander aux Dieux le bonheur de vos ar- 

mes. AMINTAS Elle fort. 

Avec voftre fecours qui me peut refîfter ? 
A quel hardy deflein ne me puif-je porter? 
^Vous venez abbatu l'orgueil qui vous outrage , 
r/ pt vous me plaindrez mort ou loiierez mon cou- 
I ^ S E B A s T E. (rage. 

Avant qu avoir vamcu vous triomphez, Seigiieur, 
Je pardonne la fougue à voftre jeune ardeur • 
Mais fi l'excezboiiiUant d'une amour non com- 
mune. 

Et le prix qu'un combat offre à voftre fortune. 
Enflamme à tel point voftre cœur amoureux , 
Qu'il ne peut différer ce combat dangereux , 
Celuy qu'on traitte icy de voleur,de Corfaii'e, 
m qui fe rend pourtant plus d'un Roy tributaire, 
fNe fera pas long-temps d'Amintas attendu , 
Seul dans une chaloupe en vos bords defcendu 
Il viendra contenter le defir qui vous prcfle , ' 
Et vous pourrez ainfi contenter la PrincelTe' 
^Donnez voftre parolle, & fiez vous en moy ' 
Que vous pourrez bien-toft vous battre avec mon' 

IRoy. 
n II/- N X c A N o r; 
Quoy J la Cypre^verroit une telle aventure ? 
J oftenferois ainfi l'honneur, & la nature , 
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J'expoferois un fils fi vaillant 6c fi cher , 
Au hazard d'un combat qu'on luy peut reprocher, 
D'uncombat^donrlafinleroittoufiourshonteiifè, 
Onadmermefavalleurpourroitlarédreheureufei 
Dans mille occafions que le temps peut donner. 
Pour obtenir Eliz.e, & pour te couronner , 
Tu Trouveras aflezdcquoy te fatisfaite , 
Sans aller te commettre avecque ce Coriàirc 

A M I N T A s. 

Dira t*on que vous feul ne m'ayez par permis. 
De vaincre le plus grand de tous vos ennemis. 
De mériter la Cipre, a ma valeur promife , 
Et bien plus que la Cipre, une divine Elizc , 
Sans qui je ne puis vivreA fans qui mon trépas. 
Que vous redoutez tant,dependra de mon bras î 
Car enfin, la perdant,je n'efcouteray guère , 
Ni les (âges confeils, ni les ordres d'un Pere ; 
Et quand vous m'oppofez ces ordres rigoureux. 
Vous vous rendez, Seigneur, pour moy plus dan- 
gereux , 

Que ne fera jamais la valleur du Pirate , 
Qu'Elize,ik.'mon honneur veulent qucjecôbatte. 

N I c A O N R. Il fort. 

Va donc, fui ton deftin, je ne te retien plus. 

S E B A s T E. 

Vous perdez bien du temps en dilcours fiiperflus. 

A M I N T A s. 

Allons donc au combat fans tarder davantage. 

S E B A s T E. 

Allons Prince.un vaifleau m'attend près du rivage 
Orofmane à la rade en peu de temps fçaura , 
Ce que vous luy voulez 6c vous fatisfera. 

A L c 1 o N N E. 

Amintas! o mon cœur, que me faites vous faire. 
Vou s vous expofcz donc à la foy d'un Corfaire? 

Un 



CORSAIRE. 
n Prince comme vous fc devroit menacer. ' 

•l^^eeftoffencce,&jeIavenx;enger, 

n en eft pasaymé, n'eft pas digne de vivre 

fautqu unprompttrepasdemesfbinsladel vre 

c'ebon cœur ingr ? 

ce bon-heur vau t bie qu 'on hazardc u n combat: 

Il fort. 

SCENE I j I. 

ALCIONNE, CL ARICE. 

A L C I O N N E. 

ZI FJas ! ce n'eft pas là ce queje vouloisdire 

A 1 innocent autheur de mon crue mordre 
e luy voulcs ouvi^r les fecrets de mon cœu- 
v.-y dire ou'jl y règne en aimable vaincu?"; ' 

''""f '' "^^"x qu',1 ignore, & qu'fl ca'ufe 
^.ancel as-tu veu ij'ayfait fous autre chofe 
Wnfi le criminel de fon remors pre.Té ^' 
;e coupe, & ne dit rien de ce qu'il a penfë 

Amli ce cher yai nqueur de mon ame foCimife 
Oont ma foible raifon les armes favorife 

içait point fàconqucftc & n^lo r ' 
raat un §emn çruell ion' tZ' ^^^r'' 
: !-t q ua nd bi en J fçau roi t o U 'i I M J r 
,4-e„ devroi5,e ftl„er de^raS^îl^^^f-^f 
-e Pnnceayme ma ^ceur,ilneDP.1rI^ ^'P^^,^"*^^- 

quand ,/changero^, le our'/o . ^^e» " 
enfar gagner mon cœur, il perdroitmonTfî^n;. 
u fon amour pour moy me Daroiîr . 

ce Pnnce vai„ç„, ce Prince peilû gIo,>e. 

Q- Et 
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LE PRINCE 

Et je doi faire ainfi des vœux pourfa vi*Stoirc : 
Mais fa vidoire auflî luy donnera ma fœur , 
Et je doi craindre ajfnfi de le revoir vainqueur. 
L'un ôc l'autre fuc«ez favorable ou contraire , 
S'oppofc égallement à tout ce que j'efpere ; 
Ou pluftoft je crains tout, & je n'efpere rien , 
Eft-il un dcfcrpoir plusjufte que le mien ? 

C L A R I C F. 

Mais Amintas laffé d'aimer qui le mcprife , 
Peut un jour vous offrir ce que refufe Elize. 

A L c 1 O N N F. 

Apres les fentimens d'une noble fierté , 
Où mon cœur contre luy s'eft tantoft emporte , 
Apres avoir promis à ma fœur qui m'eft cherc , 
De refifter comme elle aux volontez d'un Père, 
Lafche puis-je trahir la fierté de mon cœur > 
Et plus lafche manquer de parolle a ma fœur ? 

C L A R l c E. 

Il fçâuroit mon amour fij'eftois Alcionne. 

ALCIONHE. 

Que pourroit-ilpenfer d'une ameqm fe donne? 
Ha ! fi de là dépend tout l'heur de mon Deltin , 
Refoluons nouspluftoft d'en avancer la hn , 
Craignons l'état honteux d'une amante qui prie , 
Mais à quoy fonge-tu, mon aveugle furie . 
He n'ayie pas voulu dans ce mefme moment , 
Luy découvrir ma fiame,8c mon cruel tourment, 
Et découvrir fa fiâme à celuy qui la caule ? 
Si ce n'eft le prier, il s'en faut peu de ^hole • 
G Dieux! quand je reproche a mon efpnt confus, 
Queje vien de courir le danger d un i 
QÎi n'eft rien de plus bas qu'une inutile plainte, 
QÏ'ayfemcnt je m'engage aux loix de la con 

A ncTroircjaoïais mes defirs trop ardenij^ ^^^^ 
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CORSAIRE. 

. dcffendre à mon cœur Tes foûpirs imprudens. 
I Mais en vain on le cachet un air trifte aï vifaie 
^ Une langueur aux yeux, font un muet langalc.' 
•Ou, trahit le fecret d'un foûpir retenu, ^ 
\ht le feu de 1 amour toft ou tard eft connu. 
INon non,trirte Princefle,il faut cefTerde vivre 
[ vre.^ "^^^^^^"^^onf'eil que tu peux jamais fJi- 

Chœfis, choifis la mort pluftoft que de rougir : 
ILa.fTe a ton dcfefpoir la liberté d'agir ^ 
lEt foit que ton Amant vainque, ou perde la vîe 
iMeurs de ton dcplaifir, ou de ta jaloufie, ' 
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LE PRINCE 



ACTE III. 
SCENE PREMIER. 

N IC A N O R, C RI T O N. 

N l C A N O R. 

LE Corfaire Orofmane a donc pris terre ainfi? 
C R I T o s. 
Et renvoyé fa barque 8c fes Soldats aum , 

N l c A N o R. 

Et mon fils ? 

C R I T o N. 

Et le Prince a de la mefme forte , 
Renvoyé les Soldats qui luy fervoientd'efcorte. 
Ils fe font allé battre au pied d'un grand rocher. 
Où fans fe faire voir on nepcut approcher : 
Mais Seigneur, confentir a ce combat funclte 

N 1 G A H o R. 

T'av fait ce que j'ay dCi, les Dieux feront le refte. 
La vi£toire en dépend, & non pas noftre cœur , 
Qui doit eftre invincible en cédant au vainqueur, 
Jfes la flotte Corfaire à noftre rade ancrée , 
S'eftàPaubedu jour en deux parts feparee. 

C R I T o N. 

Dont l'une, vent en pouppe a pris la haute mer . 
Pendât qu'on a veu l'autre en bonne ordre ramer. 
Vers l'Occident de l'ifle où l'abord eft faci e , 
Et qui n'eft deffendu ny de Fort ny de Ville. 
^ ^ NlCANOR^. 

Ils ont quelque deffein qui nous eft mconnu , 
Mais que veut Licas ? 



SCENE II. 




Early European Bocks, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



CORSAIRE. 27 

SCENE II. 

LICAS,NlCANOR. 
L 1 c A s. 

Le Prince eft revenu 

Sicgneur ! 

N I c A O N R. 

De Ton combat il revient plein de gloire 
|-Qjj*eneft-il ? 

L I c A s. 

r . n ^' P^^^^' fa viaoire. 

Le Prince elt modéré. 

N I c A N o R. 

, 1 1. /T Prince eft donc vaincu , 

Et s il I eft avec honte, il n'a que trop vefcu. 

L I c A s. 

i Le Corfàire, Seigneur, a furpris Amatonte. 

N I c A N o R. 

O Dieux! adjouftez-vous cette perte à ma honte? 
Et fi vôtre fecours me veut abandonner , 
Quel remède aflez prompt y pourray-je donner ? 
Mais fçait-on ledcftail d'une telle avanture j 

L 1 c A s. 

Ce que j'ay pû tirer d'un Peuple qui murmure. 
Et vous fçavez, Seigneur, ce qu'on en peut tirer , 
C'eft ce qu'en peu de mots je vais vous déclarer. 
Les troupes d'Orofmane en terre dcTcendues , 
Se font en divers corps dans l'Ifle répandues , 
L'on a pris Amaronte, & le plus fort de cous , 
Que les autres fuivront, marche , 6c vient droit à 
nous. 

^, n ^ NiCANOR. 

C'eft allez. 



SCENE 
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LE PRINCE 



SCENE III. 

NICANOR, ELISE,LICAS. 

N I C A N O R. 

Sçavez-vous qu'Amatonreeft furprifc > 
Madame,* ôc qu*on s'en prend à la PrincefiTe Elife} 
Qu'on dit qu'elle s'entend avec no- Ennemis , 
Puis qu'elle a refufé de couronner mon fils ; 
Que par ce fier refus une guerre imprevene , 
Trouve Cypre allarmée, & de Roy dcpourveuc * 
Et qu'à nous qui pourrions les efpnrs raïTeurer , 
Elle ne permet pas feulement d'efptirer î 

ELISE. 

Je permets d'efperer au vainqueur du Corfàirc. 

N I C A N O R. 

Mais Amintas vaincu , perd l'efpoir de vous plai- 
re. 

Ce Prince qui vcws ayme, 8c que vous méprifer , 
Pour conlèrver un bien que vousluy refufez. 
Pour deffendre la Cypre à d'autres deftinée , 
Ira-t'il expofer fa vie infortunée ? 
Ha ! puifqu'à (on amour l'efpoir eft deffendu , 
Que Cypre fbit perdue autant qu'il eft perdu. 

Elise. 

Ce n'eft pas la {àifon de faire des reproches , 
Quand de nos ennemis nous craignons les appro- 
ches , 

Ny de laifler ainfi tout un Peuple effrayé , 
Qui n'efpere qu'en vous, qui vous a tour fié. 
Que fait donc en vos mains la régence remife , 
Et vous en fcrvez-vous feulement contre Elife; 
J'aurois donc bien chifi pour Efpoux 6c pour 
Roy, 

Un Prince qui craindroit de s'expofer pour moy 



mm 
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^ CORSAIRE. 

'e n'eft qu'en dcffendant,en forçant des mu rail- 
les, 

irchant vers l'ennemy j luy donnant des bâ- 
tai les, 

^Qnand on n'eft pas né Roy qu'on fe peut cou- 
ronner. 

de moindres exploitsje ne me puis donner, 
oand ce quej'ayjuré pourroit unjour s'enfrain- 
dre , 

^Et dans mon cœur changé la vengeance s'eftein- 
dre. 

Mais le Prince Amintas, ne s'eft-t'il pas battu ? 
Tient- on (ecrct s'il eft, ou vainqueur ou vaincu ? 

L I C A s. 

Il vous cherche. Madame. 

E L 1 s F. 

Ha ! qu'il vienne m'apprendrc 
Le fuccez du combat queje brûle d'entendre. 
Je vous demandois,Prince ! eft-il mort, eft-il pris 
Le barbare Corfaire, & fuis-Je voftre prix ? 
Ou vaincu, venez vous en affliger Eli le. 
Allez triftedé-jajd'Amantonterurprife? 

SCENE IV. 

AMINTAS, ELISE, NICANOR. 
Amintas. 

JE fuis vaincu, Princefle, & je cède à mon fort. 
Mon brasblelTé n'a fait qu'un inutile effort. 
Et les longues rigueurs de vôtre fier courage , 
Ont enfin accomply leur malheureux préfage. 
[e vous perds belle Elife, &je ne cherche plus , 
D'où venoient vos mépris, vos froideurs, vos re- 
fus : 

pour vous acquérir a manqué de vaillance, 

Ocl- A 

1 
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LE PRINCE 

A bien plus mérité que voftre indifférence. 
Dois-je vous l'avouer ? un illuftrc vainqueur , 
Tout ennemy qu'il cft,a,uroit gagné mon cœu*. 
Mon ame auroit efté de la ficnnecharmée , 
Dans le temps que fa main la mienne a Uckr- 
mée, 

Si je pouvois aimer ce que vous n aimez pas , 
Lors que j'ay fuccombé fous l'effort de Ton brzs, 
Va Prince, m'a-t'ildir, vis pour aimer F.lifc ; 
Un Dieu ne feroit pas de plus belle entreprifc} 
Qui par de tels defleins fait envier Ton fort , 
En mérite un meilleur que mes fers,ou la mort. 
De fi beaux fentimens fi conformes aux nôtres , 
N'adouciront-ils point la cruauté des vôtres ? 
Quoy que pari uy vaincu, que par luy malheu- 
reux , 

Je dois cette ju flics à Ton cœur généreux , 
Que fa vaillante main ne m'a lailVé la vie , 
Qu'à caufe que l'amour vous l'avoit affcrvie. 
Vous fouliaittez fa mortj maisj'attefte IcsCicux, 
Qu'il ne parle de vous que comme on fait des 
Dieux } 

Qu'il n'eft point de mortel plus digne de vous 
plaire , 

Et que l'on connoift mal cét illuftrc Corfaire. 

Elis t. 

Adjoufte, Amintas, que cét heureux vainqueur 
Vous ofte à mefme temps la vi£^oire 6c le cœur. 
D'autres guerriers que vous dans l'Afie ou la 
Grèce , 

Prendront les intercfts d'une jeune Princeffe , 
Combatront Orofmane, & s'ils en font vaincus. 
Ne luy parleront point de fes rares vertus. 

AMINTAS. 

Vous me bla(mez, Madame, a caufe quej'eftime, 

En 
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CORSAIRE. iT 

nmonennemymefine, un vaincncurn 
nime 

ugez pluftofl par la, combien c'eft vousaymer , 
de haïr pour vous ce qu'un doit eftimer : 
ybligc delà vje a ce vaillant Corfaire , 
Je préfère à l'honneur la gloire de vous plaire : 
J^aringrate beauté, quand mon noble vainqueur. 
Me devront reprocher queje fuis fans honna-r , 
Dan. fon Camp, dans fa tente, au péril de ma 

Vie y 

J'iray par fon trépas afTouvir vôtre envie : 
Prive mefined'«rpoir de vous plus pofTeder, 
e veux pour vous encore aller tout hazarder. 

Un fi beau defefpoir, Prince^plusqu a...crc chofe, 
Pourroitfaire celfer le malheur qui le caufe. 
Vaincre au milieu des fiens mon ennemy cruel , 

duel '"''^ ^""P^"'' ^^^"^^e en 



^Pour les biens de l'amour comme de la fortune , 
qu on manque une fois fe doit tenter plus 
d une : ^ 

:)n s^expofe pour vaincre, on vainc en combat- 

^^^^ 9 /n 

ù la guerre & l'amour, veulent qu'on foi t ^rn- 

, . , N 1 C A N O R. 

v. 3,s h guerre êcl'amourcouronnét la confiance 
U.S plus malheui^eux font vivre l'efperance. 

Mais un cœur généreux,' de malheurs combattu 
' our perdre fon efpoir ne perd point fa vertu * 
..onge^ fonge^ pluftoft à l'Arm^ée ennemie 
.^i menace Paphos parla Paix cndo^mTc ' 
■'■onget a nos remparts en danger d'cftre p,*is 
fo^ge^ quM faut vaincre avàt qu'avoir unVriK 

^ Tun., 
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3x LEPRÏNCE 

Tandis que noftre encens brûlera dans nos Tcm- 

Allez aux Cypriens donner de beaux exemples; 
Ils vous tendent les bras, courez, les fecounr , 
Et pour vous mefme enfin, allez vaincre ou mou- 
rir. 

SCENE V. 

NICANOR,AMlNTAS. 

N I C A H O R. 
' J) Effions-nous , mon fils , de cette amc . . 

Quand du commun danger elle paroift tou- 
chée , ni 

Et nous porte au cambat pour le falut de tous , 

Elle veut feulement fe deffairc de nous. 

A M i N T A ?. 

Quelque deffein qu'elle ait , cette belle Prm- 
ccfTc 

Sa volonté toufiours de la mienne Maiftreffe , 
Et de mes aftions feule, & fatale Loy , 
Difpofe abfolument de moy-mefme fans moy. 
Heureux qu'en ce rencontre elle neme propole. 
Qu'une bonne aftion, à quoy rien ne s'oppoie , 
Et qu'elle ne fe fert de fon divin pouvoir . 
Qu'à porter mon courage à faire fon devoir. 

N 1 c A N o R. _ -, , 

Qu^aveuglement tu fuis une amour inienlee. 

A M I N T A s. 

Vous m'en avez Seigneur, infpiré la penlee. 

N 1 c A N o R- 

On change de deffein félon l'utilité. 

A M I N T A s. 

On ne fuit pas ainfi l'exa^e probité. 




ï 



CORSA IR e; 

N I C A N O R. 

la l ne te pique point de ces vertus frivolles , 

A M I N T A 3. 

JC'tft perdre temps , Seigneur, en de vaines pa- 
1 rolles , 

^Tandis que de Paphos tout le peuple cftonnc , 
I Se croit avec raifonde nous abandonné. 
Donnons pour fon faiut les ordres neccflaircs y 
Envoyons des partis obferver les Corlàires. 
JTandis que vous veillez à defFendre nos Murs , 
'Employez ma valeur aux travaux les plus durs. 
Rendez-moy digne enfin de ceshautes penfées , 
|Qiie vos confcils hardis dans mon ame ont lail- 
fces , 

Nie À N Q R. 

Ulons donc faire encore des ingrats dans Pa- 
Dhos. 

S C N E VI. 

AMINTAS, CRITON. 

A M I N T A s. 

Rens mes armes, Criton, & deux de mesc)ic- 
vaux , 

Sur le bord delà mer je tcjoins dans une heurej 
Mais ne te lafle point de ma longue demeure. 
Les Princes éclairez, & fuivis en tous lieux , 
Ont dans leurs aâions à tromper bien des yeux. 
Et ce monde emprefle qui ne les quitte guère. 
Les rend plus malheureux que ne croit le vul- 
guaire , 

Je veux aller combattre Orofmane en Ton Camp; 
Nous Tommes peu,Criton,pour un delTein fi grand 

Criton. 
'Un fcmblable defîein n'en veut pas davantage. 

Amin- 
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LE PRINCE 



A M I N T A s. 

Je voulois éprouver ton fens, ôc ton courage. 

C R I T o N. 

Mon zele ? 

A M I N TAS. 

Il m*eft connu, va vifte, & fois adroit. 

C R A I TON. 

Seigneur 

A M I N T A s. 

Je 1t vov bien, va, disje, & foitfecrer. 

SCENE V I r. 

A L CIO N N E, A M I N T A S. 

A L c I o N N E. 

H A Prince ! il cft donc vray que ma (bcurvous 
engage , 

A verfcr voftre Hing pour venger un outrage , 
Et vous cxpofe encore à ce honteux duel j 
A Tincertaine foy d'un Corfaire cruel ; 
Des charmes de (es yeux, ceux de (on diadème, 
Vousjcttent dont encore en ce péril extrême ; 

A N I N T A s. 
Que penfez-voys de moy , Madame ? ah ! jugez 
mieux 

D'un Prince dccendu de vos nobles Ayeux. 
Un cœur que la beauté de voftre fœur infplre , 
Fait aller Tes defirs plus loin que fon Empire , 
Et ne fait point fervir (anoble ambition , 
A l'avare intereft d'une autre paflîon. 
Quand je devins d'Elifc efclave volontaire , 
.Son Tiôneà m'aflervir luy futpeu neceflaire , 
11 prit dans Tes beaux yeux l'éclat qu'il eut pour 
moy , 

Et Ibn mérite feul me raneea (bus là lov. 

Alci- 
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ALciONNF 

Devez^vous h-A-^rder des jours pommelés vo- 
lt res , 

iiand de vollrre falut dépend celuy des antres , 
ut quand par voftre mort TEltat airra perdu , 
h unique Protecteur qui l'auroit defFendu ; 

A M I N T A s. 

Je me connois, Madame, & lors que je m'cxpoC' , 
Je croy n expofer rien,ou du moins peu de chofe. 
Elife m'apprend trop par d'éternels mépris , 
Que mesjours malheureux ne font pas de ffrand 
prix. ° 

A L c I O N N E. 

n injufte mépris n'ofte rien du mérite , 
)r la fiere beauté que voftre amour irrite , 
Peut avoir eu pour vous d'iniurtes cruautez , 
Sans avoir ignoré ce que vous méritez. 
Mais Amant malheureux , vous fçavez d'elle- 
mefme , 

D'où Ton cœur a pour vous cette froideur extrê- 
me , 

Et que ce cœur fi.delle aux cendres u un Amant, 
Vousfufcite un Rival au fond d'un monument. 
Tel qucCypreaujourd'huy vous admire, &; vous 

Car tout n'eft pasdans Cypre injufte autant qu'E- 
Vous méritez un cœur qui vous fceût eftimer, 
Un cœur qui pour vous feu! euft co-^w.cncé d'ai- 
mer. 

A M t N T A s. 

Elilc ngoureufe, Elifè pitoyable, 

Elle cfttoufioursEhre, elieeft toufiours aima- 
ble , 

Et toufiours Amintas méprifé, malheureux . 
' i)era toufiours fidelle ôc toufiours amoureux. 
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36 L E P R I N C E 

A L C I O N N E. 

Un plus fàge que vous en aimeroit une autre , 
Qui feroit fon bonheur d'un cœur du prix du vo- 
tre , 

Un autre auffi bien qu'elle a droit de vous don- 
ner ; 

Le titre qui vous manque à vous voir couronner. 
Car enfin vous fcriei. O Dieux! que vay-je dire? 
Vous feriez, plus heureuXi fi vous f^aviez dire. 
Adieu Prince. 

Elle fort. 

A M 1 N T A S- 

Ha lj'entends,je fcrois plus heureux , 
Seje pouvois forcer un '^.eftin malheureux , 
Qui me force d*aimer celle qui me mcprife , 
Et me fait méprifèr celle qui m'eft acquife. 
Mais, ô vous ! qui m'offrez un Sceptre, & voftre 
Foy , 

Pourriez vous bien changer, fi vous n'aymiez 
quemoy ? 

Jugez, jugez, o vous 1 dont je crains la cholere , 
Par ce que vous feriez, de ce queje puis faire. 
Je voudrois vous aymer, 6c ne le devant pas , 
J'en fbufFre des tourmens pires que le trépas. 
Pouvoir tant pour un autre , Ôc fi peu pour moy- 
mefme, 

C*eft bien encore un coup de mon malheur ex- 
trême,» 

Et c'eft bien fans raifon quej'ofe demander , 
Ce queje ne veux pas ny ne dois accorder. 



SQE- 
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SCENE V I I L 



N I C A N O R, 
N 



A M 1 N T A S. 

I c A N o R. 



A fortune eft pour nous , celions de nous eu 
plaindre, 

fier Corfaire eft pris j nous n'avons plus à 
craindre ; 

tem pelle a brifé (on vaifTeau contre un banc ; 
fu te voy Ton vainqueur, fans répandre de fang ; 
ja PrincefiTe eft à toyj la Cypre eft fecourue , 
. Réjouy-toy^ mon fils. 

A M 1 N T A s. 

O difgrace impreveu'é î 

N I c A N OR. 

^Tu fbûpire. 

A M I N T A 9. 

La joye a (es excez. Seigneur , 
irprend , & nous trouble autant que la dou- 
leur. 

N l c A K o R. 

Sa flotte ne fçait point quelle perte elle a faite : 
)i nous fçavons bien vaincre , elle eft dcja défai- 
te, 

A M I s T A s, 

'Mais fur noftre parole, Orofmane eft venu , 
A-t'onpûrarrefter ? 

N I c A N o R, 

Pourquoy ne Ta-t'on pu ? 
Sa flotte nous furprend ; afficge j attaque i vole* 
Ne nous monftre t*il pas à manquer de parole ? 
.ors que les deux guerriers au co;*nbat déjaprcfts, 
^e fer doit terminer les divers intercfts , 
JLa moindre hoftilité ceffe de part & d'autre. 

Amin- 
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A M I N T A s. 

Son manquement de foy n'excufepasle noftic. 

N I C A N O R. 

Il a pris Amaronte, & cette hollilité , 
Nous rend noflre parole, Se finit tout tiaiac. 
II faut que le trcpas de ce Roy des Corfaircs 
Nous vange , & tant de Roy qu'il s'eft fait tribu 
taires. 

Je veux faire périr par le feu, par le fer , 
Ces ennemis communs, ces Tirans de la mer , 
Et toy , va donner ordre à garder le Corfaire. 

A M I N TA S. 

Pour fon (àlutpluftcft tout ozer, 8c tout faire. 
Fin dii troifiéme ^cfe. 
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SCENE PREMIER. 

O R O s M A N E. 
Aiftre abfolu de l'Empire de l'onde , 
^ Par mille beaux exploits , 

De mon Thiônc flottant l'ay fait trembler 
desRoys, 

Et ma pu ifla nce vagabonde , 
En a veu foûmis à Tes Joix , 

îui voyoient à leurspieds tout k refte du mon- 
de. 

I De ce lieu fi voifîn des Cieux , 
Où le deftin capricieux. 
Avoit ma fortune portée , 
En un moment elle tombe aux Enfers , 
Et languit fous d'indignes fers , 
Qiiand loin de la voir arreftée , 
Je ne la croyois limite'e , 
Que des bornes de l'Univers. 
f*ay veu cent fois au fort de la tenipefte , 
L'onde aux Cieux fc mêler ; 
J Le fondre étincelant, fendre, abbatre, brûler , 
Des voiles, des mafts fur ma teftc. 
Je l'ay veu des rocs ébranler , 
Et faire mille éclats du débris de leur uiite. 
Cent fois dans ma noble fureur , 

Portant la guerre & la terreur , 
AulTi loin qu'alloit mon courage , 
J ay veu la mort s'oppofer à mes pas j 
Ma.js qu'un vifage plein d'appas , 
Fait fouvent tremble d'avantage , 
Que le foudre, que le naufrage , 
Qiie h guerre. Se que le trépas ! 

SCENE ri. 
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SCENE II. 

O R O s M A N E, A M I N T A S. 

O R O s M A N I . 

Appro(5he mon vainqueur j mais vainqueur 
fans combattre. 
Viens voir fi dans Tes maux mon cœur fe laifleab- 
Ou pluftoft fi mes fers font aifez a brifcr. (batrc. 
Odes Princes ingrats le plus à méprifer, (cide; 
Viens pour ne me plus craindre,cîlre mon homi- 
Tu peux bien eftre lâche, ayant cu^ perfide. 

A M I N T A s. 

Je ne reconnois plus ce vainqueur modéré » 
De quij'avois tantoft Je courage admire. 

Orosmane. 
Etje reconnois moins ce vaincu magnanime > 
De qui le faux éclat a furprismon titime. 

A M I N T A s. 

Je fuis tel que j 'eftois quand tu fus mon vainquêar. 

Orosmane. 
Manquer à ù parole, eft-ce avoir de Phonneur ; 
Quand ton Pere infolent <Sc fier de ma difgrace , 
A déchaifné fur moy toute une populace ; 
Quand après mon naufrage il m'a'misdanslesfers; 
Toy qui dus t'oppofer à tant d'affronts foufFcrts, 
Me V iens d'une infolence.à nulle autre femblable* 
Repaiftre tes regards des fers dont on m'accable. 
Par ce procédé lâche, injufte ôc rigoureux , 
Croit- on véger l'affront d'un combat malheureux 
Avancer d'un Himen la célèbre journée , 
Et crois-tu voir pluftoft ta refte couronnée ^ 
On a veu des vainqueurs infulter aux vaincus , 
Infultcr aux vainqueurs, ha ! c'eft bien faire plus. 
Ta mérites par là, de polTeder Elite , 

Quand 
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iuand on ne Tauroit pas à ta valeur promife. 

A N I N T A s. 
I m'infultcs roy-mreme,& tu fçais en ton cœur, 
Juej'ay peu mérité ce reproche mocqueur , 
ru fçais bien quejc perds refpcrance d'Elife , 
t qu'à ton feul vainqueur elle s'eftoit promile, 
:t ne reproches point de noire lâcheté , 
l'oy qui viens de commetre une infidélité , 
jfendant noftre combat avoir pris une place, 
linéique injufticc après que h Cypre te fafle , 
Vu l'auras attirés en luy manquant de foy , 
y tu te plains à tort de mon Pere&demoy, 
laisje te dois la vie, 6c l'honneur me conleille , 
* irendrc à m(in vainqueur une grâce pareille, 
pr reprendre fur luy fans paiTer pour ingrat , 
konneur que ma fait perdre un malheureux 
^ imortôc tafortuneànosfersaffervie, (combat, 
eut pourtant m'alfeurer le bonheurde ma viçj 
lais je veux ne devoir mon bonheur qu'a mon 
fleriter la victoire, & ne la voler pas. (bras? 
ï>e quelque rare prix que fjit la rccompence , 
*»ont tes fers rclTerrez flattent mon efperance, 
les briferay tous au lieu d'en profiter j 
: te conferveray ce que je veux t'ofter , 
lais pourtant fans celfer après de te pourf livre. 

Orosmane. 
Ta î ny moy de te vaincre, & de te laiffer vivre. 

A M I N T A s. 

2ue veux-tu cependant que je fafTc pour toy ? 

OROSN ANE. 

le lailîer, fi tu veux, icy feul avec moy , 
Le travail du combat, de la mer, du naufrage, 
lies efforts que j'ay faits à gagner le rivage , 
^'acoablenrde fommeil.ôc de foin combattu , 
in efprit cède enfin a mon corps abattu. 

Amin- 
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LE PRINCE 



Ml 



#1» 



Ami 

A l'inftant fi tu veux . . 



N T A s. 



Orosman e. 

je ne veux autre cho^ : 
Adieu Prince, & du moins permets quejerepoic. 

A M 1 N tas. Orolmane s'endort. 
O! qu'avec tous foins qui me vont combattant , 
Je fuis bien éloigné d'en pouvoir faire autant. 

SCENE II. 

LICAS, AMINTAS. 
L r c A s. 

JE vous vois révéler un fecret d'importance ; 
Mais promettez-moy donc de garder le filcnc^ 
Seigneur. 

A M l N T A S. 

Acheve-donc. 

L I c A s. 

La Pri nceiïe a voulu , 
Et me Ta commandé d'un pouvoir abfolu , 
Qneje luy fafTe voir cette nui£t le Corfaire , 
Et vous fçavez. Seigneur, fi j'ofè luy déplaire, 
La nuid eft avancée, elle s'en va venir. 

AMINTAS. 

He ! voudroit-elle donc de fa main le punir? 
Je la veux obferver, 6c quoy qu'elle s'en fâche , 
Telle a£lion pourroit Juy lai (Ter une tache , 
Reprochable à moy feul, puifqueje l'aurois fceu. 

L I c A s. 

De cet endroit, Seigneur, (ans en eftre apperceu , 

Vous verrez Mais j'entends du bruitjc'eft elle- 

mefme j 
Cachez-vous. 

A M IN- 
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4J 



■ 

^ O que tout mon malheur cft extrême! 
^^Rn'ed peiit-ertre icy que l'effet d'un couroux , 
^■rj'en ay touresfois des lentimens jaloux. 



♦ 



SCENE IV. 

LICAS,ELIZE. 

L I C A s. 

Adame , vous voyez oii pour vousjc m*ex- 
pofe , 

k fier Corfaire eft feul, &je croy qu'il repofe , 
'ou? avez, fouhaicté de le trouver ainfi. 
Elise. 

[vengeance ! ô fureur, que vais-je faire icy ? 
bjtoy d'entre les Dieux,dont je tecrois du nôbre 

fiensconduiremescoupsdâsl'obfcuritéfombrej 
^jens donner,cherAlcandre,à ma tréblante main, 
B force de percer le cœur de l'inhumain, 
iens donner à mon cœur 

S C E N E V. 

ROSMANE, ELIZE, AMINTAS 

Orosmane. dormant. 

A moy, cruelle Elizc ; 
Elise. 
• Dieux i il m'a nommée ! 

O R o s M A N E 

Apres la foypromife? 
lelas ! 

Elise. 
N'écoutons point un fonge fouborneur 
Lu'un Démon tutelaire oppofe à ma fureur, 
chevons , , , 
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A M 1 N T A S. 

Ha ! Madame, iJc que voulez- vous faire ? 
Elise. 
Amintas contre moy protéger le Corfaire? 
Amintasm'épier ? 

Orosmanf. 
Ma Princcfle, cft-ce vous ? 
Et puis-je doncencore embrafler vos genoux ? 

Elise. 

Où fuis-je?t) Dieux ! quevoy-je? 6c que viens-je 

d'entendre ? 
Dois-je croire à mes yeux? eft-ce une ombre? cft- 
ce Alcandre ? 

Orosmane. 
Ouy, Prînccfle, je fuis cet Amant trop heureux. 
Si dans les longs malheurs d'un exil rigoureux » 
La feule Dcïrc de mon cœur adorce , 
M'aconfèrvé la foy qu'elle m'avoit jurée : 
Maisje fuis des Amans le plus infortuné , 
Si je n'ay plus un cœur que vous m'avez donné. 

Elise. 

Helas! ce qu'à l'inftant pour vâger mon Alcandre, 
Mon bras contre luy-méme étoit preft d'entreprn- 
M'empefche de douter, que ma fidélité (drc. 
Ne foit toufiours pour toy ce qu'elle avoit efté. 
Dieux ! fi dans la fureur dont j'eftois prévenue , 
Voftre puiflante main re m'avoit retenue . 
Si la mienne eut donné par un barbare effort, 
A tout ce qui m'eilcher, une fànglante mort. 
En quel abyfme affreux te ferois-tujettée , 
Amante trop crédule, & trop précipitée ? 
Et quel crime une erreur maiftrefïe de nos fens. 
Ne peut faire commettre aux feux plus innocens? 

O R O s N A N E.* 

Si vous m*aymez encore, ô divine Princeffe ! 

De 



mm 
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^ . ces longs malheurs qui me fui voient fans 
Je ne confcrve pas le moindre fouvenir , (ccHTe, 
fe perds mefme la peur de tous maux avenir , 
it puis qu'enfin le Ciel permet que je vous voye, 
tfe ne me plaindray plus quelque mal qu'il m'évo- 
Elise. /y^. 
Te craignons rien du Ciel après un bien fi doux \ 
-e ne pcut-eftre en vain qu'ils' eft changé pour 
nous 

los fidelles amours fi long- temps tourmentées , 
Jos peines,nos douleurs à la fin furmontées, 
\^moignent que le Ciel en nous faifant fouffrir , 
la voulu qu'éprouver ce qu'il vouloit chérir. 

A M I N T A s. 

7n malheureux amant, trop heureufe Princeflc, 
Je peut plus eftre icy qu'un objet de triftefle , 
f^a fienne troubleroit vos mutuels plaifirs. 
lit toy puiflant obftable à mesjuftes defirs, 
it de qui le bonheur achevé mon defallre , 
:*ar quel charme fecrer, quelafcendant.quel Aflre 
ks-tu pû fuborner mon cœur à me trahir , 
i t'aimer malgré moy, toy qu'il'devroithaïr ? 
e te devois la vie; Elife peut t'apptendre , 
£-n quelle occafion je viens de te le rendre, 
e veux brifèr tes fers, puifqueje l'ay promis: 
lais, ô le plus mortel de tous mes ennemis, * 
I faut quej'obeiïïc au fort qui me maiftrifc j 
il faut qu'encore un coup je te difpute Elife , 
It quoy que fans cfpoir de jamais l'acquérir, 
^dûiieje l'afflige au moins ne pouyantl'atteadrir. 
" Elise. 
îa î n'attens rien de moy par une telle voye , 
Jy d'Alcandre ennemy que jamais je te voye. 

A M I N T A s. 

rcfperez pas auffi qu'Amant defeiperc , 

Je 
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LE PRINCE 



Je laiffe mon R ival dans un calme afleuré. 

Elis f. 

Il t'offre une amitié qui n'eft point méprifable. 

A M I N T A s. 

C^eft Ton défaut pour moy d*eftretropefl:imablc; 
C'eft par ce qu'elle a peu la voftre mériter , 
Que mon cœur s'en éloigne,8c ne peut l'accepter. 
Oiiy, dangereux Rival, il faut que je t'eftime , 
Quand un jufte fujet à ta perte m'anime , (moy 
Et que mon cœur n'ait rien tant à craindre que 
Dans le defl*ein quej*ay de me battre avec toy i 
Mais le temps queje perds à ma plainte frivolle , 
Se peut mieux employer à tenir ma parolle. 

SCENE VII. 

ELISE, OROSMANE. 

E L I s F. 

AMintas, généreux mcfme à fcs ennemis , 
Te tirera des fers comme il te l*a promis. 
Mais,cher Prince,il eft temps qu^Elife impatiente, 
Cefle enfin d'ignorér ta fortune inconftante , 
Et pourquoy fi long-temps, & fi proche de moy 
Le faux nom d'Orofmane abufa de ma foy. 

OROSMANE. 

Quand la parfaite Elife auflî jufte que belle , 
M'eut appris les defleins de fon Pere infidelle , 
Qui fur de fpecieuX; mais frivoles fujets , 
Avoit fait contre moy révolter mes Sujets, (mée» 
Et qui pour mieux cacher où marchoit fonAr- 
En menaçoit les bords de la Grèce allarmée , 
Elle vit que mon cœur ne pou vTint la quitter , 
Pour la première fois ofa luy refiiler , 
J'abandonnois mon Thrône à volheinjuftePere, 
Voftre cœur généreux s'en niettoit en colère , 

Et 
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.^^ fie languir un moment loin de vous. 
Me faifoit meprilèr cet obligeant courroux ' 

Il fe fallut refoudre a cette longueabfence , 
Counrau moins prefle de deux maux dangereux. 
Sur la mer, mon deftin ne fut pas plus heureux. 
Je fus battu des vents, & dans la Cilicie , 
J eus a tous mes deflTeins la fortune ennemie. 



Elise. 



Je fçay que la fortune accablant la valeur , 
En un dernier combat vouseuflesdu malheur. 
±.t qu unjeuneguerriertué dans la bataille, 
i-uiprispour mon Alcandre. 

O R O s M ANE. 

. Il eftoit de ma taille, 
i.t I on ne connut pomt fon vifageblelTe' , 
5ous un de mes harnois qu'il avoit endonfé. 
Ce faux bruit de ma mort ardemment defirée. 
Outre les miens, trompa ceux qui l'avoient jurce, 
±.t me ht oublier aux puilTans ennemis , 
'A qui tout contre moy fembloit cftre permis. 
Accable de malheurs, & par mer, & par terre , 
II m^e reftoit encore un feul vaift'eau deguerre 
Etj avois confervé des amis généreux . ' 
Qui loin demcprifer un Prince malheureux, 
D une fidélité qui ne s'eft point laftec, 
.Refpe£terent toufiours ma dignité pafiee 
.Nous monrafmes en mer de la terre chafliz • 
|La vague eftoit émeue. & les flots couroucez ; 
^ais c eftoit le party qui nous reftoit à prendre. 
jSuivis que nous eftions des troupesde Pifandre. 
[Le Barbare Orofmane un Corfaire inhumain 
lAttaqua mon navire, & mourut de ma main , 
. A igry desiongs malheurs de mon fort déplorable. 
Aux Corfaircs vaincusje fus inexorable / 

R Te. 



48 



LE P R I N C 



Tout tombant fous le fer, ou dans l'onde jette , 
Efprouva la rigueur du vainqueur irrité. 
DemalTacrc 8c d'horreur ma cholere alTouvie , 
Aux tremblans Matelots fit grâce de la vie. 
J'achevois de les vaincre, & de les defarmer , 
Qjand je vis mon vaiffeau tout à coup aby fmer. 
Ce péril évité me fut de bon préfàge ; 
Réveilla mon efpoir; anima mon courage , 
Je prend Iç nom fameux du Corfaire détruit. 
Ce nom en peu de téps eft un nom de grâd bruit. 
Et me fait efperer qu'auprès de voftre Pere , 
Un Corfaire fera ce qu'un Roy ne pû faire. 
Lorsje vous détrompay du faux bruit de ma mort} 
Mais fans vous révéler le fecret de mon fort. 

E L i s E. 

Pourquoy me cachois tu que ta rare vaillance , 
Faifoit aux plus grldsRoys redouter ta puiïT^^^ncej 
Pourquoy n'ay. je pas fceu que l'Empire des Mers, 

Dépendoit d'un Efclave arrefté dans mesters i 
O que de ce penfer ma vanité flattée , ^ 
Euft calmé pour un temps mon amc mquietee , 
Dae les Dieux qu'à ta perte imploroit mon cour- 
M'eulTét efté cruels,6'ils m'euffct eft é douxî(roux, 
Mais à quoy te fervit, une hiftoire, une femte , 
Qin pouvoit me donner une mortelle attemtej 
oTiel plaifir as-tu pris à te faire haïr i 
Et qui trompe en amour, ne peut- il pas trahir ; 
Pourquoy de nos amours rompois-tu le filence ? 

Orosmane. 
Te voulus d'un Rival éprouver la vaillance , 
Kt chercher dans fa mort le funeftc plaifir , 
^'IccuL vofti e cœur, d'avoir fceu mal cboifir, 
crainte d'un Rival, qu'un Pere favorable 



qu 

ELISE. 

n*achev€ pas un difcours fi coupable 



Prince 



Alcan- 
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w K o A IRE. 
fcandre a pû douter d'Elifè, & de fa % ; 

Orosmane. 
He ! qui n'eft pas jaloux quand il ayme ? 

E L I s £< 

'în • ' • • j . , Etc'eftmoy, 
Uui n ay ïamais doute de ta perfeverance , 
Quand j'avois plus à craindre une ingrate 'incon- 
Itance ; 

2ar les beautez d'Afie ont des charmes puifTans, 
■itje fçay qu'on oublie aifcment les abfens. 
Ju^, Prince ingrat, pendant que tu fus en Afie, 
e n eusjamais pour toy la moindrejaloufie ; 
e ne crus point de coeur plus ferme que le tien- 
vlais tu ne rendois pas cette juftice au mien, 
Tu me croyois ingrate, infidelle, & coupable , 
iuand pour toyj'irritois un pouvoir redoutable, 
^roy-donc que c'eft un crime,ôc leplusgrand de 
tous, ° 

.ue d'eftre fans fujet un ingrat, un jaloux , 
Et qu une telle excufe en la bouche d'Alcandre, 
"ultiplie une erreur au lieu de la defFendre. 
Orosmane 

rl^ercez- donc, belle Elife, un cœur'méconnî fiant. 
^- Elise. 
jjf 3 Jn coupable qui plaift, eft bicn-toft innocent 
Orosmanf. 
ne fçaurois fouffrir de trépas afl'ez rude , 

►ij aypu vous donner la moindre inquiétude 
Elise. ' 
1 0 .tle moindre tourment que tu pourrois fouffrir 
Orosmane. 
engeroit ma PrincelTc , 

Elise. 

_ Il la feroit mourir, 

ongeons pluHoft aux maux qui preffét davâtage 

R z Ta 




h', 

•k: 



3^ 
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Ta vie cft dans les mains d*un homme plein de 
QntTroït que pour vanger, tous crimes font per- 

MaTs'taifons-nous, fsachons ce qu'aura fait fon 
Hé bien '.Prince. 

SCENE V I r. 

AMINTAS, ELISE, OROSMANE, 

A M I « T A s. 
l'ay fait tout ce quej'ay pû faire , 
Mais les Gardes doublez par Tordre de mon Pere 
Q^e de l'humeur qu'.l cft je ne ^i^-J^^^^^^^f:!' 
LailTent mon ame en peine. & ta '''^ f °^"J^^^^ 

mais où la force eft foiblA ^'"P'''y°"^;f ',"?rc 
Sous mes habits connus fors avec M^'^J' ' 
Si l-entreprife manque, au mepr.s de la mort . 
Je briferay tes fers par un .^^ . 

r iras oue i'av gagné, mon deffem ;_ ,. . , 

A quoy doni il "efout l'heureux Amant d Ehfcî 

AlbnsTanger d'halits où Licas nous attend , 
Viens-tu donc ? , « 

le te fuis i n'efpere pas pourtant, 

pHrmr;^"-.-^^^^^^^ 

'Ebfë vivra fous vos indignes loix ; 
SeVtufluyrà:irezlaUbertéd«choix...^^^^_ 
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CORSAIRE. 

'Orofînane & les Tiens périront pour Elifc. 
Paphos fuivra de près Amaronte fiirprife. 
Et ne me blafme plus de meshoftilitez , 
On manque pour Elife à des formalitez ; 
Pour mériter Elife, on peut, on doit tout faire. 

A M I N T A s. 

sC'eft par cette raifon , vaillant Prince , ou Cor- 
fàire , 

'uis qu'on doit tout ofer pour un bien d'un tel 
prix , 

' Qiieje veux achever le deflein quej'ay pris. 
Fin dt* quatrième KAftt, 




M- 



R 3 



ACTE V. 
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LEPRINCE 

ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

ALCIONNE, ELISE. 

A L C I O N N C. 

EH quoy ! d'une fijufte 8c fi longue trifteffe, 
Vôrreanicenun moment palfe dans i'alle- 
grefle ! 

Elise. 

Mon Alcandre, ma fœur, eft vivant, eft trouvé , 
Et le grand Orofmane, eft fidelle, eft fauvé , 
Jugez à quel excez me doit porter lajoye , 
D'un bien long-temps perdu, que le Ciel me ren- 
voyé j 

Mais ma bouche qu'emporte un premier mouve- 
ment , 

Veut tout dire à la fois, 8c parle obfcurement , 
Alcâdredonc,marœur,eft cet homme admirable, 
Ce guerrier fi vaillant, fi grand, fi redoutable 

SCENE IL 

CLARICE, ELI s E, ALCIONNE. 

C L A R I C E. 

HA Princefles! pleurez l'accident malheureux, 
Qui ravit à la Cypre un Prince généreux. 
Amintas ayant fceu que fon barbare Pere , 
Redoutoit Orofmane, 8c s'en vouloit défaire , 
Luy donnant fes habits pendant l'obfçurité , 
L'avoit heureufement remis en liberté , 
Quand fonPere cndurcy dans Ton deftein finiftre, 
S'eft fer vy de la main d'un barbare Miniftre^ 

^ Qui 
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i:e ^Icanor du crime eft autheur & complice, 
t e Prince plaint moinsla rigueur de fon fort , 
Qti'Orormane repris qu'on deftine à h mort. 
Nicanor l'ajurée, & fa douleur extrême , 
pufunefte accident qu'il a caufé luy-mefme , 
Leporte à des tranfports indignes àe fon rang , 

IEt déjà d'Orofmane il eull: verfc le fang j 
, Maisjufques à fon trépas Amintas magnanime. 
Retient fon cruel Pere, & s'oppofe à fon crime. 
^, ELISE. 
^ Clarice, queais-tu ? 

C L A R'I c E. 

Je dis la vérité 
Elise. 

Mon cher Alcandre.helas.'m'eft-donc encore oftej 
Mais dis- tu qu'il eft pris ? 

C L A R I c E. 

Sa prifèeftalTeurée. 
Elise. 

O Ciel ! que tesfaveurs font de peu de dure'e , 

A L c I O N N E. 

Et le Prince, Clarice ? 

C L A R I c E. 

Il attend le trépas. 
Elise. 
Ha 1 mafœur mon Alcandre .' 

A L c I o N N t. 

Ha . ma foeur Amintas ? 

r. ELISE. 

Etl a) miez-vous ? 

A L c I o N N E. 

Hdas I n'dhiit-il pas aymable ? 

R -f OUy 
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5-4 LEPRINCE 

Oiiy ma fôenr,je l'aymoins ce Prince mifèraKe. 
J'ay fouffei tdes le temps qu'il entra dans vos fers. 
Les mefmes maux pour luy qu'il a pour /ous 
foufFers. 

Mais, ô ma chère fceur, comme vous dcfolée. 
Et plus que vous d'ennuis, 6c de maux accablée, 
Les voftres par les miens le pourroient augmen- 
Que le Ciel cefle enfin de vous perfecuter, (ter. 
Et qu'à vous fàvorable,autant qu'à moy cûnrtraire> 
Il confèrve à vos feux voftre aymable Corfaire. 
Conduy-moy ponc Clarice, où je vais faire voir > 
Ce que peut fur mon coeur un jufte defefpoir. 

L I C A s. 

AlIons,allons,ma fœur, par nos morts genereufcs, 
Rendre iliuftrcs les feux de deux focurs malheu- 
reufès. 

SCENE III. 

Alciouoe foir» 

NICANOR, ELISE, Gardes 

N I c A N Q R. 

OU courez-vous, PrincefTe ? arreftez un mo- 
ment. 

Le pirate eft repris, & gardé feurement , 

Et s'il faut que mon fils meurt de fes blefTures , 

11 mourra le Barbare après mille tortures , 

A ce difcoursje yoy voftre teint fe changer ♦ 

Il court pourtant encore un plus prenant danger. 

Si Paphos qu'on afiTiege, eft enfin emportée , 

La vie au prifonnier fera bientoft oftée. 

Ny vous qui le fau viez,ny mon fils qui ni'eft cher, 

Ny nul autre icy bas ne pourroit l'empêcher. 

Son meftier de voleur lailTe un grand privilège , 

Aux Princes qui l'ont pris,ôc pourtant qu'il aflie- 



CORSAIRE. 
Et l'on peut bien punir un Corfaire, o Cieux ! 
l Sans attirer fur foy la cholere des Dieux j 
Mais par mon fils fauve, par Paphos délivrée. 
Sa mort eft feulement pour un temps différée , 
Si ne s'oppofant plus au bonheur d'un Rival, 
Il ne confent fans feinte à cet Himen fatal , 
Qui rend mon fils heureux en poffedant Elife, 
Autrement contre luy toute chofe eft perraifc. 
Tandis qu'à ce party vous le difpoferez j 
^ Car Licas vous l'amené, & vous luy parlerez , 
Je cours oii de Paphos h défcnce m'appelle , 
Gardcs,fuivez monordre,& qu'on me foitfîdclle. 

S C N E I V. 



ELISE. 

VA Tyran î n'attcns pas d*Orofmane & de 
moy , 

Que la crainte nous rende anlTi lâches que toy , 
Dieux I qui de Nicanor fouffrant les injuftices , 
Semblez fes proteûeurs.ou pluftoft fescomplices. 
Par de rares vertus eftre femblable a vous , 
Eft-ce donc s'attirer voftre injufte courroux ? 
Eft-ce avoir mérité voftre haine mortelle , 
' Que de m'avoir ay mce & de m'eftre fidelle ? 
O Prince ! qui fans moy ferois moins malheu- 
reux j 

Aquoy donc nous referve un deftin rigoureux ? 
Et d'un heureux moment de joye inefperée , 
D'un efpoirauffi vain que de peu de durée,* 
A t'il voulu flatter ceux qu'il vouloit punir*; 
Mon cher Alcandre enfin, qu'allons-nous de- 
venir. 

K S SCENE V. 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 9 



LE PRINCE 



SCENE V. 

OROSMAN-E, ELISE. 

Oros mane. 

IL veut unir, Madame, un Amant téméraire , 
Un infenfé, qui crut mériter de vous plaire ; 
Dont la vie eft hmeftc au bonheurde vos jours. 
Mais finit-il des miens le long ôc trille cours. 
Puis que nos ennemis fouffrent queje vous voye ? 
Tout rigoureux qu'ils font ils me comblent de 

Elise. 

Que tu les connois mal, ces communs ennemis , 
Quand tu leur fçais bon gré de ce qu'ils t'ont per- 
La faveur dont tu crois leur eftre redevable,(mis. 
De leurs mcchancetez eft la plus redoutable > 
Et tu le vas bien voir par les rudes effets 
Des maux qu'elle vajoindre aux maux qu'on nous 
a faits. 

Te le diray-je ? on veut qu'Orofmane choififlTe, 
Où d'eftre (ans Elife, ou d'aller au fupplice ; 
On medonne à choifir, ou d'aimer Amintas , 
Qneje ne puis aimer, ou de voir ton trépas. 
Lailï'eray je périr un Amant quej'adore ? 
Feray-je mon efpoux d'un Prince quej'adhorrc? 
Parle, ouvre-moy ton cœur, & fans difîîmuler, 
Fay voir à mon amour où le tien peut aller. 
Choifis {ans hefirerde Ja vie, ou d'Elifè ; 
A ton choix, quel qu'il (bit, elle fera foûmife. 
Si ton ame s'eftonne oc redoute la mort , 
Quand le Prince qui m'ayme,8c quejehay fi fort. 
Des monftres plus affreux feroit le plus horrible. 
J'en feray mon époux, pour toy tout m'eft pofli- 
ble > Mais 
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CORSAIRE. 

Mais fi ton cœur fîdelle Se trjnfporté d'amour. 
Peut méprifer pour moy la lumieredujour , 
Il n'eft humain pouvoir qui fur mon ame obtien- 
Que ma fidélité ne réponde à la tienne^ (ne. 
Non pasmefmeles Dieux me pourroient empe- 
Tcher , 

Dejoindre après ta mort ce quej'eusdepluscherj 
Etjeterois bien plus, ô malheureux Alcandre ! 
Si l'on pou voit pourtoy davantage entreprendre. 
F ay, Fay donc nos Deftins, ils dépendent de toy , 
Fay nous mourir enfemble , ou vis heureux fans 
Orosmanp. (moy. 
C'efl: m'ofFencer , Madame, & s'eft mal me con- 
noiftre , 

Mal juger d'un amour que vous avez fait naiftre , 
Que me donner le choix de la vie ou de vousj. 
En pouvez-vous douter fans haine & fans cour- 
roux ? 

Et quand bien je ferois, un ingrat, un parjure ; 
Auriez-vous deu me faire une plus grande injure? 
Hclas ! s'il ne falloit pour augmenter vos jours , 
Gu pour lesrédre heureux en leur trâquillecours. 
Que fouffrir qu'un Rival obtinft voib eHimenée, 
Vous m'en verriez hafter la cruelle journée i 
Et s'il manquoit ma vie à cet Himen fatal , 
Je l'ofFrirois moy-mefme à cet heureux Rival. 
Mais que pour la fau ver, vous me foyez ravie ? 
Que) remedcjgrands Dieux! pouraffeurer ma vie> 
Et qu'il la raviroit bien plus cruellement , 
A voftreinconfolable &, malheureux Amant, 
Que ne feroit jamais en (à pl us grande rage , 
Du cruel Nicanor le barbare courage. 

Elise. 

Mourons donc,cherAicandre,& nerefiftonsplus 
A l'injufte pouvoir des Deftinsabfolus. 

K> 5 Oro^ 
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Oros mane. 
Vn malheureux,qu*opprimeiineindignefortune, 
Vousayme, ôc fouffrira qu'elle vousfoit com- 
mune j 

Un Prince trop heureux d*avoir porté vos fers. 
Et trop recompenfé des maux qu'il à foufferts , 
Pour peu qu'en fes malheurs vous preniez parc 
encore , 

Verra mourir pour luy la beauté qu'il adore ? 
O Dieuxlce feul penferdansl'efpritd'un Amanr, 
Eft fon plus véritable, 8c plus cruel tourment. 
SongeZjfongez, Princefle à mes maux trop fen- 
fible, (ble. 
Que voftremortrendroitia mienne plus horri- 
Et fbngez que mourant Se pour vous,& fans vous, 
Le plus cruel trépas me peut devenir doux. 
Et qui fçait fi le Ciel fur ma funelte vie , 
M'a pas toute fon ire, & (à rage aflbuvie, 
Et qu'ayant fur ma tefteépuifé fes rigueurs. 
Il n'ait gardé pour vous fes plus rares faveurs : 
Vos cekftes beautez par les Dieux achevées , 
A de meilleurs Deftins font par eux referuces. 
Et s'ils ont le pouvoir d'exempter du Tombeau, 
Qiîi. reroit-ce,que vous,leur ouvrage plus beau j 
Vivez, vivez heureufe, 8c qu'un Prince fidelle , 
Avec plus de mérite, 8c non pas tant de zele , 
Succède en voftrecceur au malheureux Amant, 
Qui ne vous futjamais qu'un fujet de tourment. 
Et qui ne peut avoir de fin plus glorieufe , 
Que de perdre pour vous une vie ennuyeufe. 

Elise. 

Et moy pourroy-je avoir de plus honteufe fin , 
Que de furvivre ingrate, à ton trifte Deftin ? 
Mais comment ofes-tu me propofèr de vivre ; 
Me donner desconfeils que tu ne veuxpasluivrci 

CelTe 
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CORSAIRE. 5p 

Cefle Prince cruel ! cefTe de m attendrir ; 
Ne me rends point la mort difficile à fouffrir j 
Laiflc-moy partager la gloire de la tienne î 
Songe que mes malheurs finiront par la mienne , 
Et fonge que Tamour n'en a point de plus grand , 
Qued'aymer, d'ellre aymée , de perdre ua 
Amant. 

Mais où court, & que veut Clarice épouvantée 5 

SCENE IV. 

CLARICE, ELISE, OROSMANE- 

Clarice. 
J^E Ciel nous abandonne, & la Ville empor- 

Eft le trifte butin de l'avare eftranger. 
Vous n'eftes pas vous-même hors du commun 
danger. 

Dans le Palais tout manque, & le Soldat barbare, 
Dé-ja pour le forcer fes machines prépare. 

Elise 

Helas ! au bruit confus quej'entends augmenter > 
De ce premier malheur il ne faut plus douter. 

Orosnane. 
Vous n'avez rien à craindre où je feray,Madame. 

E f L s E. 

Que tu me connois mal, fi tu croîs que mon ame. 
Dans le péril s'eftonne, & mefme auprès de toy : 
foy " ^^"^ ^^^^ ^"^^"^ craindre plus que pour 

Si tu m'aymes cher Prince, Amintas, & Ton Pere, 
Qnpy qu'mdignes objets de tajufte cholere , 

Connoiitront 

Orosmane. 
jugez mieux d'un cœur où vous régnez, 

^9 m 
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6o LEPRINCE 

Et qui n*ad'cnnemisque ceux que vouscraignez, 
Nicanor, 6c fon fils vivront. 

SCENE VII. 

ARGANTE, OROSMANE, ELISE, 
CLARICE, CORSAIRES. 

A R G A N T E. 

Que la licence 
Ne vous emporte pas à la moindre infolence. 
SoIdats,cherchons par tout noftre in vincibie Roy j 
Mais nos vœux font oiiis,ôc c'eft luy que je voy. 
Cher Seigneur,que le Ciel à la fin nous renvoyé. 

OROSMANE. 

Sufpendons mes amis noftre commune joyc , 

A R G A N T E. 

Grand Prince ! 

O R o s M A N r. 
Cher Argantc, il faut fans dift'crcr, 
Empefcher le defordre. 

ARGANTE. 

îl faut donc vous montrer 
Sebafte en vain l'eflaye, 8c tel excez de rage , 
Des plus fages Soldats maiftrife le courage , 
Qu*il eft à redouter, que l'incendie enfin , 
N'achevé de Paphos le malheureux Deftin. 

ELISE. 

O ! quel malheur. 

OROSMANE. 

Allons Argante, allons fans ccflc , 
Mourir, ou contenter ma divine PrincelTe. 



SCE- 
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CORSAIRE. 6t 

SCENE VIII. 

CLARICE, ELISE. 

C L A R I C E. 

E plus grand, le plus fier de tous vos ennc- 

l Eft donc ainfi Madame, à vos ordres foiimis ? 

Elise. 

Prépare toy, Clarice,à voir d'autres merveillles , 
Qui rurprendront bien plus les yeux & les oreilles. 
Cypre dÇ verra plus la fille de fcs Roys , 
bl Redouter des Tyrans, & gémir fous leurs loix , 
" Ma puifiTance en ces lieux ne/era plus bornée, 
: Etj'y difpoferay de mon libre Himcne'e j 
- Mais que voy-je, grands Dieux ? 

SCENE IX. 

NICANOR, ELISE. 

N I c A N O R, 

Je Ciel me venge enfin , 
lit met entre mes mains ta vie & ton Deftin. 
Des-honneurde ton fang, Pelle de ta Patrie, 
De mon lâche Amintas la baflTe idolâtrie , 
Ne s'oppofera plus à ma jufte fureur , 
Etje te confondray dans mon dernier malheur. 
Elise. 

Achevé î eft-ce à moy,]âche, à t'en donner l'au- 
dace, 

Oiilattends-tu ? que mon cœur s'eifrayc à ta me- 
nace ? ^ 

II eft trop dés long- temps aux maux accoultaraé. 
Pour avoir peur de toy, ny de ton bras armé , 
Frappe-donc, vieux Tyran, immole ta vidime 5 
Halte les chaltimens que mérite ton crime. 

Sois 




v 
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6i LEPRINCE 

Sois ingrat à ton frère, & perfide à ton Roy > 
SoisNicanor enfinj mais méchant, hafte-toy j 
D'un vengeur ofFencé crains la jufte cholere. 

N I c A N o R. 
Qn*il vienne àton fecours, qu'il vienne ton Cor- 
Il ne manque plus rien à mon reflenriment, (faire, 
Qae de t'oûer la vie aux yeux de cet Amant. 
Il re verra périt au plus fort de ta joye. 
Mon ame a ce penfcrdans le plaifii Ce noye , 
Et fi j'ay différé de te faire mourir, 
C'eft pour pFaire à ma haine, & re faire [«iiffrir. 

ELISE. 

Et moy pour te parler dans la mefme franchife , 
Je te haï beaucoup nroins que je ne te méprilè. 

N I c A N o R. 

Amante d'un Pirate, après ta Idcheté , 
Peus-tu parler encore avec tant de fierté ; 

Elise. 

Hé ! qu'eftoit donc tantoft la tienne devenue , 
Quand tu gardois Paplios, & q^ue tu l'as perdue? 
Quefaifoicta valeur dans les murs de Paphos , 
Quand des Soldats fans Chef t'ont fait tourner 
le dos. 

OROSM ANE, ELISE, NICANOR, 
SEBASTE, CORSAIRES. 

O R o s M A N E. 

IL nous a prévenus , ô Dieux ! 
ELISE. 

Hclas ! Alcandre , 
Ta valeur déformais ne peut plus me deffendre î 
Mais punis un Tyran, quoy qu'il puifle arriver} 
Préfère ma vengeance au foin de me fàuver. 

O R o s M A N E. 

Tigre affamé de fang, que penfe- tu donc faire j. 




I 
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CORSAIRE. 63 

N I C A N O R. 

Me venger d'nne ingrate, endépitd'un Corfairc, 

O R o s M A N E. 

Verferlefangd'Elife? 

N 1 c A o N r; 

Arrefte, où tu feras. 
De cette chère Elifc, avancer le trépas. 
Arrefte, dis-je, & voy cette main toute ptefte, 
A troubler par fa mort l'aife de ta conqueftc. 
Tremble, fongeantau fang que ce fer va verfer. 
Si tu veux qu'elle vive, il y faut renoncer j 
11 faut quitter la Cypre, & loin de cette terre , 
Aller porter ailleurs tes crimes, & la guerre. 

O R o s M A N E. 

Hé! n'es-tupointtouché de cette objet charmant,* 
Barbare I 

M I c A N o R. 
Ha ! je fuis fourd aux plaintes d'un Amant. 
Prens par^ n tu veux. 

Orosmane. 

En puis-je prendre un autre » 
Que de fauver fa vie, & de perdre la noftre ? 
Elis e. 

Garde- t'en bien, Alcandre , & que par mon dan- 
ger, 

Ton cœur pluftoft s'irrite, & fongeàme venger. 

Oros mane. 
Helas î il cft trop tard, ma divine PrinceflTe. 
En vain , mon trifte cœur me confeilloit fànc 
ceflfe , 

De ne la point quitter} mon refpe£t m'a trahy , 
Etje fuis malheureux pouravoir obey ; 
Mais pouvant la (au ver par un trépas fanefte, 
Haftons-nous de jouir du feulbien quinousrefte. 
Prens ce fer,cruel Prince î tk, Maiftre de mon fort. 

Sauve 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibllotheek, Den Haag. 

189 M 9 



^4 



LE PRINCE 



Sauve ma chère Elife, & me donne la mort. 

SEBASTEà Toreille d'Orofmane. 
Seigneur ? 

N I c A N o R. 
Et d'où luy vient cette fatale épce ? 

S E B A s T E. 

Tant plus à robferver ma veuë eft occupée , 
Tant plusje m'y confirme, & je le reconnois. 
Nicanor ! connais- tu mon vifage 6c ma v8ix ? 

N I c A N o R. 

Et ferois-tu Sebafte ? 

S E B A s T E. 

o l'heureufe journée î 
Qneje revoy l'Efpoux d'Aminte infortunée. 
Voy ton fils Nicanorj mais qu'un bizarre fort , 
Obligea plufieurs fois à fouhaitter ta mort. 
II fut ce vaillant Roy qu'a refufc pour Gendre , 
Et qu'a depuis deftruit l'ambitieux Pifandrc , 
Il eft fils de la j eune, 6c charmante beauté > 
Que quitta fans fujet ton infidélité. 

Nie A N o R. 

Helas ! je la quittay : mais fans eftrc infidclle , 
Et fàos les longs malheurs d'une prifon cruelle » 
Le courroux de fon Pere, ou la peur du trépas , 
N'euflent peu m'empeflher de revoir fes appas. 
Mais feroit il mon fils, ceCorfaire invincible ? 
Et croyray-jequ'Aminte à l'oubly trop fenfible. 
Ait pû fi toft changer en dédains rigoureux. 
Les terribles fentimensde fon cœur amoureux ? 
Me dérober un fils fi grand par fon mente , 
Qui femble que la terre eft pour luy trop petfte ; 
Pourq joy me le ravir après Tavoir donne ? 
Pourquoy lailfer {ans Pere un fils infortuné ? 
Le crime fe doit-il punir fur l'innocence; 
De combien d'actions pleines de violence , 

Noir- 
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|Noircit-elIe mon nom par cette longue eiTcur , 
'Et doin-on croire ainfi fon aveugle fureur î 

S E B A s T E. 

Dequoy me (èrviroit une pareille feinte ? 
Dequoy me ferviroit elle,au vaillant fils d'Amin- 
te? 

En l'avouant pour fils qui gagne plus que toy. 
Et n'as que trop douté, croy moy Prince, croy 
moy. 

A M I N T A s. à part. 

iill eft vray queje trouve en ce noble vifage , 
iDe la Reyne &dcmoy,la reffemblante image, 

1 0 (on fils î ô le mien ! car je n'en doute plus , 
t Pardonne généreux à ton Pere confus , 

[ Qui t'a long-temps haï fous le nom d'un Corfàire, 
ïEt fait gloire aujourd'huyd'eftre connu ton Pere, 
Approche toy de moy fans haine , 6c fans cour- 
roux. 

Viens dans mes bras, mon fils. 

Orosmane. 

Ou pluftoll qu'à genoux , 
J'obtienne le pardon d'une aveugle ignorance 

N I C A N O R. 

11 ne faut plus fonger qu'à la réjoiiifTance ; 
Et vous, ô belle Ehfc, oubliez le pafle ; 
Excufez les tranfports d'un courroux infènfé , 
Agréez un époux qu'un ennemy vous donne , 
Et que mon Amintas foit celuy d'Alcionne. 
Mais, Helas ! fa blcfleure au fort de mes plaifîrs. 
Fait fortir de mon cœur d'inutiles foûpirs. 

Orosmane. 
Si je perdois ainfi ce frère incomparable , 
Mon amede fa mort feroit inconfolable. 
Elise. 

Les Dieux nous traitteront plus favorablement} 

Mais 



66 LE PRINCE CORSAIRE. 



Mais ilfaut l'informer de l'heureux changement» 
Qui donne à cet Eftat une face nouvelle. 

N 1 C A N O R. 

Allons tous luy porter cette grande nouvelle. 
Différons le récit de ma funelle amour , 
Et que Cypre a jamais célébrée l'heureux jour , 
Qui donne un Pere au fils, rend le fils à fon Pere, 
Et finit les malheurs d'un grand Prince Corfâirc. 

Fin dtt Trinfit Orftirt, 

i 
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